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Dieu protège la France 1

PARIS, 12 SEPTEMBRE 1907
t

1

La Journée

t

(1

Profitant du brouillard et du terrain,

le général Drude a surpris, hier matin, le

camp de Taddert.
Les campements marocains ont été

brûlés, la mehalla dispersée, l'ennemi

poursuivi par le feu des canons et par

celui de la « Gloire » qui a prête un con.

cours des plus efficaces.. .a
Nous avons eu un tué et six Diesses.

Les Espagnols ont eu un léger enga

gement avec les Arabes.

Le renvoi de la classe 1904 dans ses

foyers est fixée au 28 septembre, sauf

pour la cavalerie où il aura lieu le 12 oc-

tobre.

L' « Officiel publie un mouvement

judiciaire.

t es grandes manœuvres se poursui-

vent dans le Sud-Ouest avec un plein

succès.
Aujourd'hui commencent les manœu-

vres de corps d'armée.

ETRANGER. Le Congrès de la libre

pensée de Prague a cru devoir protes-

ter contre le décret du Saint-Office. Le

commissaire du gouvernement poursuit

le député Zenker qui a attaqué l'Eglise.

Le chef rebelle Morenga du Sud-

Ouest africain, a offert sa soumission au

gouvernement allemand.

Le Souverain Pontife a reçu, hier,

en audience M. O'Conner, qui lui a fait

un rapport très consolant sur les pro-

grès du catholicisme en Australie.

Le cardinal Mercier, archevêque

de Malines, a envoyé mille francs aux

dockers grévistes d'Anvers.

On annonce que Weillman remet à

L'an prochain son expédition au pôle

,Nord.

ROME

Notre correspondant particulier nous télé-

graphie *Le divorce en Russie

La Canispo~~za rornana rectifie, d'a-

près une source autorisée, l'information
de fAgence Stephani sur la nouvelle cause
de divorce admise par l'Eglise russe ortho-

doxe. Il s'agit d'un projet à
discuter

par
le

Saint-Synode,. et qui reconnaît
à l'époux

resté orthodoxe la faculté de divorcer dansces deux cas Si l'époux qui a passé à une

autre Eglise se refusait à continuer à vi-

vre avec le conjoint resté orthodoxe,

et s'il

usait de violence contre celui-ci pour le

contraindre à abandonner l'Eglise ortho-
dom

Réceptions au Vatican

S. Em. le cardinal Vannutelli, arrivé la

veille au soir, a été reçu hier matin par

le Saint-Père, auquel il a rendu compte du

Congrès eucharistique de Metz et des splen-

dides manifestations de foi qu'il a provo-

quées.
Le Pape a reçu aussi, hier, M. Daniel

O'Conner, ministre des Postes de la Con-

fédération australienne, député depuis

trente ans et ministre à deux reprises.

M. 0'Coüner a introduit en Australie

trois Ordres religieux les Jésuites, les

Franciscains et les Passionistes.

M O'Conner, auquel le P. Brandi, direc-

teur de la Civitta cattolica, servait d'inter-

prète fait au Pape un tableau intéressant

des progrès du catholicisme en Australie.

Quand il y arriva, il y a cinquante ans,

il y trouva un- seul prêtre aujourd'hui,

l'Australie compte un archevêque, 22 év6-

ques, un nombreux clergé
et beaucoup de

religieux.
Pie X a remis en souvenir à M. O'Conner

deux superbes médailles en or et en argent.
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« Marius D le jeune hippopotame né au Mu-

séum de Paris, allaité par des chèvres (page

de Jamei) Le centenaire de Fulton (avec

i photogrà.phies en dernière page). Dans

les îles du Rhin (de René Bazin). La pa-

rure féminine. La canne à pêche pratique

(caricature de Lemot). Fleur de Genêt (ro-

man de G.-M. ROUSSEAU,suite). Une mère

(de Ebnesi LAUT). Conseils pratiques (de

Mme LE Pnoux). Des goûts et des cou-

leurs (caricature 'de Lemot).

Abonnements Un an, 6 fr. un numéro,

»
fr 10 Maison de la Bonne Presse, 5, rue

Bavard, Paris VIII0.

FIN DE VACANCES

Signe avant-coureur de l'automne, les feuil-

les des arbres parisiens tombent par centai-

nes quatre semaines seulement, et les heu-

reux qui villégiaturent vont reprendre leurs

travaux. Quels sont les projets pour l'hiver ?

Et vous en particulier, Messieurs les projec-

tionnistes, quel programme de labeur avez-

vous tracé pour la saison prochaine ? Allons,

à l'œuvre nettoyez vos appareils, frottez la

lentille. de vos condensateurs, et faites choix

d'un éclairage. Si vous êtes embarrassés en

quelque façon, consultez le Manuel des pro.

jections de M. Coissac, livre bientôt classique

en la matière. prix, 7 fr. 50, prix de faveur,

5 francs pour le abonnés à quelqu'une des

publications de la Bonne Presse.)
u. ~y~p pnumA~ Pnrie VI(7~

LA RMSE

DE L'ALLEMAGNE

L'Allemagne a fait une réponse à la

note du 2 septembre dans laquelle le

gouvernement français l'avisait d'un

projet de police des ports marocains. Ce

document dont le texte officiel n'est pas

encore publié a été connu du public par

l'officieuse Gazette de Cologne. Ce mal-

heureux papier, qui n'a pas en tout vingt

lignes, provoque autant de commen-

taires que le plus important acte diplo-

matique et donne lieu aux interpréta-

tions les plus diverses.

Sur la forme, on est à peu près d'ac-

cord. Seul le Temps ne croit pas devoir

reprocher au gouvernement allemand

l'incorrection qu'il a commise en com-

muniquant la réponse à la Gazette de

Cologne en même temps qu'à l'ambassa-

deur de France. Tout le monde pense, et

justement qu'il aurait dû attendre que

la note fût parvenue à notre ministère

des Affaires étrangères. M. Clemenceau

même paraît être de cet avis, à en juger

par l'embarras qu'il a témoigné mardi

soir lorsqu'un journaliste a souligné de-

vant lui ce manque de courtoisie diplo-

matique de l'Allemagne à notre égard.
Pour une fois, M. le Premier n'a pas
lancé de quolibet, n'a esquissé aucune

pirouette. Il a fait la moue et a parlé
d'autre chose.

Sur le fond, il y a deux opinions op-

posées aussi bien en France qu'en Alle-

magne.
Certains journaux allemands, la Ga-

zette de Voss en tête voient dans la

déclaration de leur pays un blanc-seing
donné à la France et à l'Espagné pour

occuper, avec autant de troupes qu'elles
le voudront, tous les ports marocains dé-

signés dans l'acte d'Algésiras. La Gazette

de Francfort est de cet avis.

Au contraire, la Gazette de Cologne,

organe officieux et qui publia la fameuse

réponse, écrit

La note allemande fait remarquer que la
mise en vigueur des propositions fran-

çaises ne doit pas établir un précédent dont

usage peut être fait contre l'acte d'Algési-
ras. Traduit du langage diplomatique dans
le langage courant, cela signifie que la for-
mation d'une force de police purement
française ou purement espagnole constitue
une infraction à l'acte d'Algésiras.

L'action précipitée des Français à Casa-
blanca, continue la Gazette de Cologne, a

provoqué dans toute l'Allemagne un pro-
fond ressentiment. Dans l'intérêt des bon-
nes relations entre la France et ce pays, il
est sage qu'à l'avenir plus de circonspec-
tion soit montrée quand les intérêts alle-

mands sont en jeu.'

Ce langage, dont il faut tenir grand

compte puisqu'il est celui de l'organe à

qui seul le gouvernement a communiqué
le document, est aussi celui de la Tae-

glische Rundchau et, à peu de chose

près, de l'important Tageblatt qui reflète

souvent l'opinion gouvernementale..
Cela n'empêche pas les journaux fran-

çais, et d'abord le Temps, qui veulent,
comme M. Clemenceau, se montrer opti-
mistes à tout prix, d'écrire avec la Ga-

zette de Voss, que nous avons satisfac-

tion. Tout au plus concèdent-ils que le

changement d'attitude de M. de Bülow

à notre égard, causé sans doute par la

rencontre d'Edouard VII et de Guil-

laume II et l'entrevue de M. Cambon et

du chancelier, peut n'avoir qu'une
courte durée.

Pourtant, il nous semble que le texte

de la note lu avec attention et sans parti

pris, contient tout au moins de fortes ré-

serves à l'approbation, d'ailleurs condi-

tionnelle, que l'Allemagne accorde aux

projets franco-espagnols. Et ces réserves

jointes au vague, assurément voulu, des

expressions, ne sont pas pour nous don-

ner grande confiance. L'Allemagne, tout

en laissant espérer qu'elle ne fera pas

d'opposition à l'organisation provisoire
de la police des ports, nous fait des repro-

ches détournés à propos du bombarde-

ment de Casablanca et nous donne le

conseil d'éviter de renouveler pareil ex-

ploit. On nous engage à faire en sorte

que l'établissement de la police ne donne

pas lieu à de nouveaux pillages. L'allu-

sion aux dommages subis par ses natio-

naux (comme si les Allemands seuls

avaient souffert à Casablanca) a été vi-

siblement écrite pour faire plaisir aux

pangermanistes elle n'en est pas moins

blessante pour la France.

Surtout, elle nous donne des in-

quiétudes au sujet du règlement de

la troublante question des indemnités

aux commerçants allemands lésés par

les opérations militaires. Le gouverne-
ment français qui ne nie pas le bien

fondé de certaines réclamations, propose

la nomination d'une Commission inter-

nationale qui évaluera le dommage et

veut laisser la responsabilité du paye-

ment au gouvernement marocain. Or,

les journaux allemands font mauvais

accueil à cette combinaison. Les moins

hostiles voudraient que la France payât

tout de suite, quitte à se faire rembour-

ser par le Maroc. On ne comprend nue

trop, du reste, leur objection. La France

invoque le précédent de l'Egypte, mais

après le bombardement d'Alexandrie, on

se trouvait en présence d'un vrai gouver-

nement. Ici, dit la Gazette de Francfort.,

de quel gouvernement s'agiVil? Est-ce

celui d'Abd-ul-Aziz ou celui de Moulay-

Hafid ? De plus le gouvernement
maro-

cain est-il solvable? Et elle ajoute

Le gouvernement allemand ferait peut-

être bien de ne pas faire attendre les com-

merçants allemands jusqu'à ce qu'on ait

décidé à quel sultan on doit avoir affaire

et à quelle source prendre l'argent ? Il vau-

drait mieux, à ce propos, une fois que les

dommages seront établis, que le gouver-

nement indemnisât les commerçants de sa

propre poche et poursuivit ensuite la liqui-

dation comme créancier, ce qui pourrait

lui être plus facile qu'à de simples particu-

liers.

On écrit aujourd'hui de Saint-Péters-

bourg que le monde diplomatique russe

est persuadé que le gouvernement alle-

mand est résolu à faire respecter les li-

mites que la Conférence d'Algésiras a

assignées au pouvoir discrétionnaire de

la France. Le prince de Bülow désap-

prouverait le projet d'un corps de police

franco-espagnol, qui, dit-on, a été sug-

géré par l'Angleterre.
D'autre part, un diplomate éminent,

interrogé sur l'intention prêtée à l'Alle-

magne d'avancer aux sujets allemands

lésés par le bombardement une somme

de 250 000 marks a déclaré que la chose

lui paraissait fort étrange et qu'elle se

présentait pour la première fois dans sa

carrière.
Il a dit textuellement
« C'est pour moi comme si l'Allemagne

ne voulait pas reconnaître la Commis-

sion internationale chargée, le cas

échéant, de discuter la question des in-

demnités. Quant à savoir qui payera,

l'Allemagne sait très bien que le Maroc

sera rendu responsable par la Commis-

sion d'un autre côté elle sait très bien

que la solvabilité de cet Etat est des plus

douteuses.
» Si dans ces conditions elle avance de

l'argent, c'est qu'elle a l'intention de se-

le faire rendre. Par qui? Elle ne peut

rendre que la France responsable.
» C'est donc, pour moi, comme si elle

disait à la France « Je me soucie peu

» de toute décision de la Commission en

» question, car je sais déjà et par avance

» à qui je m'adresserai, pour rentrer

» dans mes fonds. »

» Drôle de manière d'agir, après avoir

eu l'air d'approuver (avec un tas de ré-

serves, il est vrai) la décision que la

France proposait. »

Nous avons peur que ce diplomate ait

vu juste et le président du Conseil, en

dépit de ses ironies à l'adresse des pa-

triotes et de son affectation constante de

tranquillité, n'est pas très rassuré au

fond. L'échec des prétendues négocia-

tions avec les tribus marocaines, la né-,

cessité de reprendre l'offensive au plus

vite et d'aller plus loin que la note de

l'Allemagne ne le voudrait, toujours au

nom du fâcheux acte d'Algésiras, tout

cela rend nerveux, malgré lui, notre

premier ministre. Il y a de quoi. Il peut

craindre que la parole récente d'un an-

cien ministre, pourtant peu suspect de

nationalisme, se justifie. « Clemenceau

se fait rouler comme les autres. L'Alle-

magne joue avec la France comme'le,

chat avec la souris. ».

,:1 () 'J~J. C.
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Gazette 1
Le nom de Sulh-Prudhomm* 1

Voici comment Sully-Prudhomme expli-

quait naguère à M. Gaston Paris l'adjonc-

tion du nom de Sully à son nom patrony-

mique

Mon père avait reçu ce nom de son entou-

rage étant enfant, je ne sais pourquoi le

hasard l'aura amené sur les lèvres de quel-

qu'un de ses proches qui l'aura trouvé joli.

Quoi qu'il en soit, ma mère le donnait,

comme toute la famille et les amis, à mon

père et, quand il fut mort, elle me l'a donné

pour
avoir toujours à le prononcer. Mon

pseudonyme offre donc ce caractère particu-
lier de m'avoir été attribué dès le berceau et

de s'être, en quelque sorte, naturalisé mien

par le long usage.

Lorsque Sully-Prudhomme s'apprêtait à

publier son premier volume, ses amis lui

firent remarquer l'effet fâcheux que pou-

vait produire sur le public le nom de Pru-

dhomme.
« Supprimez Prudhomme, lui disait-on»

ou signez Armand Sully, par exemple. »

Le poète s'y refusa absolument.

Il fit cette fière réponse

Si je dois conquérir quelque renommée,

leur dit-il, je ne veux pas en frustrer le nom

de mon père 1

M. le garae-champêtre fait du luxe.

Ce fut à M. le garde-champêtre d'une
commune de la banlieue parisienne une très

douce satisfaction d'amour-propre de se

faire imprimer des en-tête de lettres ainsi

conçus
République Française, Liberté, Egalité,
Fraternité puis dans l'angle de gauche,
se détachant en petite bâtarde Cabinet du

garde-champêtre.
Cabinet du garde-champêtre Savourez-

moi cela.
Est-ce que la loi ne doit point parattre

plus auguste dans un village où le garde-

champêtre a son Cabinet ?
Et n'a-t-on point cette illusion que dans

l'ombre du garde va se dessiner la

silhouette d'un chef de cabinet, flanqué

d'ailleurs de son sous-chef et de plusieurs

attachés, libres ou non?î

Las lettres pour fétroager
A partir du 1« octobre va diminuer sensi-

blement la cherté des lettres dans le ser-

vice international. Une lettre affranchie à

5 sems pourra peser 20 grammes (au lieu

de 15) au-dessus de 20 grammes, une lettre

eoflfera, par 20 gr<m.mes, 3 sous en plus

(au lieu de 5 sous par 15
gnaon^

Une

lettre de 40 grammes pour l'étranger

coûte maintenant <0 fr. 75.Apartir du l«oc-

tohre, elletie coûtera plus» que0 fr. 40.

C'çst intéressant à savoir.

L'homme de la nature

Tout le monde a vu circuler, dans les

rues de Paris, Meva, qui s'intitule modes-

tement l'homme de la nature ».
Meva,

Mi est -âgé d'une quarantaine d'années a

de longs cheveux, porte une
longue

barbe,

et est vêtu d'une robe de moine. Il va dis-
tribuant des brochures sur la longévité hu-

maineët des cartes postales le représen.

tant dans son austère costume.

Meva était poursuivi hier devant le tri-

bunal de simple police sous l'inculpation

de déguisement et de colportage.

Après plaidoirie de l'avocat de Meva, le

ministère public a abandonné l'inculpa-

tion de travestissement, en se basant sur

ce oue l'ordonnance visée ne prévoit que le

irawstissenient des femmes sur la voie pu-

blique.
Le juge de simple police a condamné

Meva à 5 francs d'amende pour colportage,

Tacquittant sur l'inculpation de travestis-

sement.
Meva peut donc continuer à porter son

costume qui fait songer à un autre
âge.

Parmentier et la pomme de terre

Nous disions mardi que Parmentier au-

rait eu un précurseur dans un gentilhom-

me rouennais, François-Georges Mustel.

Un de nos lecteurs de Saint-Affrique,

M. l'abbé Teissier, nous écrit que le gentil-

homme rouennais a eu lui-même un pré

curaeur dans la personne de l'illustre évë-

que de Castres, Mgr de Barrai.

Dès l'an 1760, sept ans par conséquent

avant l'apparition de l'Examen chimique

des.-pommes de terre, de Mustel, qui fut

publié en 1767,Mgr Jean-Sébastien de Bar-

rai adressait de nombreuses instructions

aux-prêtres du diocèse de Castres pour leur

démontrer les propriétés véritables du t i e-

cieux végétal. Il leur en imposait par man-

dement la propagation comme un devxr

sacré.
^L'évêque sollicitait son clergé d'obtenir

des propriétaires riches l'abandon momen-

tanée d'une certaine quantité de terrains

en friches, afin que le pauvre y cultivât sa

provision de pommes de terre.

r r Um enseigne
:t

On dédié aux collectionneurs et aux.

gourmets l'enseigne suivante remarquée

sur de seuil d'une auberge de la forêt dO-

lonne, près des Sables-d'Olonne

Auberge des assassins

A Sauveterre

On égorge les poulets,
On assomme les

lapins,On écaille les mulets,

On écartèle les grenouilles j
On écorche les anguilles,

Seuis les clients sont bien traités.

Un exploit d'Ourson à
Roubaix

« Ourson » est un chien de police de Rou-

baâ. Il vient de se signaler pour la pre-
mière fois dans l'arrestation d'un chiffon-

nier, Deknop, en état d'ivresse manifeste

et seandakuse.
Celui-ci avait entrepris avec l'agent qui

voulait TarrêiCT, une véritable lutte.

« Ourson », retenu par un autre agent,

brûlait d'envie d'aller portejr. secours à son

maître. A un moment donné, l'agresseur
tourna sa colère contre l'animal. Ayant

saisi le chien par une patte, il chercha à la

lui briser. « Ourson » fit entendre un hur-

lement de douleur et s'élança sur son ad-

versaire. Celui-ci lui arracha alors sa mu-

selière mal lui en prit.
Malgré les efforts faits pp»r le retenir,

le chien, devenu tout à fait furieux, saisit

à diverses reprises Deknop par les v«te:
ments qn'il déchira. Les morsures, ainsi

que les effosfcsdes agents, et les exhorta-
tions d'une cinquantaine de curieux, loin

de calmer le chiffonnier, ne firent qu'ac-

croître sa surexcitation. ,»,
Cest à grand'peine qu'on put faire lâcher

prise à
« Ourson » et, finalement, Deknop

fut conduit au poste en piteux état.

Les apaches n'auront désormais qu'à

bien se tenir.

AU TABLEAU D'HONNEURI

M: Dnpuy, maire de Tizac-de-Curton (Gi-

ronde), révoqué pour n'avoir pas voulu si-

gner un bail inacceptable imposé par le

sous-préfet, écrit au préfet

Ni le maire que le Conseil municipal va,

paraît-il, nommer dimanche pour me rem-

placer, ni celui qu'il devra élire plus.taîa

quand vous aurez également « mis à pied »

mon successeur, ne se montrera plus disposé

que moi à sastisfaire à vos injonctions parce

qu'elles
sont suprêmement inopportunes et

illégales.
Inopportunes, car elles vont à l'encontre des

intérêts dont vous vous faites si bruyamment

i? défenseur il est, en effet, de notoriété pu-

Wlme
2a» vôns auriez pu tirer des terres et

dra bois appartenant à l'église une somme

trois ou quatre fois plus considérable que

celle que vousavfcz vous même fixée.

Comme on voit bien, à la façon dont
subite-

ment vous vous humanisez, qu'il ne s'agit

plus de la location d'un presbytère.

"%&£ je vous mets au défi de me citer

danslaloi municipale de 1884, un seul article

qui fasse d'un maire d'un maire qui se

respecte et respecte sa fonction un
valet à

tout faire du pouvoir central et
m'astreigne

à jouer le rôle humiliant qu'il vous a pris fan-

^ous^en^rez^donc

i..

pour vos frais de miseVous en serez donc pour vos frais de mise
en scène.
Le dernier mot restera à la franchise, à la

bonne foi et à la probité.

A J3TlEHSff.A."Sr

liste desLe Petit Montmédien donne la liste des

21 membres de la cultuelle de Stenay et

ajoute
Nous plaignons volontiers ces vaillants

catholiques « français » que l'éclipse de

leur pasteur laisse sans offices et sans

sacrements.
Une crainte aussi nous émeut c'est de

voir autant de fonctionnaires dans une

entreprise religieuse. Par les temps anti-

cléricaux qui courent, ces Messieurs ne

craignent-Us pas cour leur avenir admi-

ototratif
°

A PROPOS
DU

SOUS-PREFEfE SAINT-GISOHS

Le sous-préfet de Saint-Girons Joue de

malheur, à moins que ce ne soit de bonheur.

Appelé le matin par M. Clemenceau &

s'expliquer sur le liquide frauduleusement

transporté dans la voiture qui avait l'hon-

neur de le contenir en même temps, il niait

avoir fait une double démarche auprès du

receveur des contributions indirectes de son

arrondissement et auprès du directeur des

contributions indirectes du département

lui-même, pour arrêter l'affaire.

M. Clemenceau prenait cette tentative de

corruption, ou tout au moins de pression,
au tragique pour une fois, il ne riait

pas et décidait qu'une confrontation au-

rait lieu devant lui entre le directeur des

contributions indirectes et l'infortuné sous-

préfet, menacé des foudres de l'homme qui

jdl et qui ne riait plus.
l^si M. Clemenceau menaçait de ses fou-

dres tous les députés qui font des démar-

ches auprès des chefs de service apparte-

nant à l'administration ou au Parquet,

pour arrêter les affaires, sa majorité serait

décimée 1

Mais ce n'est qu'une remarque n'ayant

rien à voir dans le cas du pauk/re sous-

préfet, qui vivait dans le souci de l'immi-

nente confrontation:

Pour revenir à M. le sous-préfet, le soir,

boulevard Haussmann, il était victime d'un

grave accident d'auto-taxi, qui ne conte-

nait pourtant aucun armagnac frauduleux.

Projeté en avant par le'brusque arrêt de

l'automobile, en collision avec un fiacre, il

donna de la tête contre une glace qui se

brisa violemment et le blessa grièvement.

Sa joue était déchirée et son œil est, paraît-

il sérieusement menacé.

Cela est évidemment fort triste et ne

prête nullement à plaisanterie je ne ju-

rerais pas cependant que M. Clemenceau

y trouvât matière à badiner, mais le

malheur aura pour effet de retarder d'au-

tant la fâcheuse confrontation, ce que M. le

LE TOURISTEAPRÈS L'EXPLORATEUR

UCH»JA»*l)vvllv11.1.XJ.UU.Vvx»»*
C'est un lieutenant allemand, M. Graetz,

qui a entrepris cette randonnée.
Il a fait construire à cet effet une voi-

ture de 45 chevaux, destinée à effectuer la

traversée de l'Afrique.
Nous publions la photographie du tou-

riste africain au moment de son départ.

Sa voiture est fortement armée et pour-

vue d'un appareil photographique.
M. Graetz a commencé son voyage a

Le lieutenant Graetz quitte Dar-es-Satom pour traverser l'Afrique enautomobM

Dar-es-Salam (côte orientale de
lAfjrtn»

allemande), d'où il repartira dans la direc-

tion du Sud, à travers les colonies an-

fftetees la Rodhésia et la colonie allemande

sud-africaine le point d'arrivée sera Swa-

kopmund (Afrique allemande sur la côte

oCCidentale).
Avant de quitter la côte, le lieutenant

Cir,aetza déclaré
n Si Vinférlf^s Européens pour mon

expédition est général, les avis sont parta-

gés sur sa réussite. Les vieux aussi bien

que les jeunes sont d'opinion absolument

contraire*

Lacampagneanticléricale
CONTRE

S.fim.lecardinalMerrydelYal

(De notre correspondant particulier.)

Rome, 9 septembre.

Faudra-t-il insérer ici cette rubrique en

permanence t

La presse anticléricale collabore, avec une

véritable ferveur, avec le groupe anarchiste

de Marino du Matin au Secolo, du Messa-

gero à l'Action, c'est une conversation inin-

«ujjiompue, et tout ce monde aflecte de se

sous -préfet doit regarder coWBtè ï)£l

bonheur.

Les réflexions que me suggèrent tes iûV

fortunes de M. le sous-préfet sont tout K

l'honneur de M. Clemenceau avant d#

frapper le sous-préfet de Saint-Girons, 19

n'a rien ménagé pour éclairer sa jasticej
il a commencé par nier les faits reproche*

è son administrateur, ne fût-ce que pou*

voir l'effet que son démenti produirait su»
le public, puis, le démenti n'ayant pas eu ty

résultat qu'il en attendait, il a fait uneen*

quête,
il a entendu l'accusé, il a ordonné

une confrontation. Il s'est entouré de tout*»

les précautions imaginables. En quoi il .0

fait preuve de bon chef et de juge prudent,

Màis. il est dit que je ne pourrai jamais

faire l'éloge de M. Clemenceau sans
ajoa*

ter un mais. mais, dis-je, tout lemond*

n'a pas la faculté d'être soue-préfet <K

Saint-Girons; par exemple, on peut être g*

néral ou colonel, curé ou vicaire.

Pourquoi n'avoir jamais appliqué aux

généraux, aux colonels, aux curés et au»

vicaires la procédure de justice réservée a*

seul sous-préfet de
Saint-Girons ?

7

A-t-on entendu les officiers supérieure
avant de les frapper? Les a-t-on confronta

avec leurs caporaux bottien on autres ca-

lomniateurs?
A-t-on entendu tant de pauvres prêtre*

avant de les nriver de leurs si motfcetes in-

demnités ? Lés a-t-on confrontés asec sieur*

casseroles 7
Nullement, les dénonciateurs eut

**&
jours été crus sur parole, et la

plupart
du

temps, étant anonymes, leur confrsBtaitpsr

devenait impossible.
Combien de ces injustices que M.

Cl*
menceau s'efforce d'éviter à l'égard de M.tt

sous-préfet de Saint-Girons ont été coi*
mises à l'égard de centaines et de miHiefli

de citoyens innocents!

il Clemenceau souffrira donc que je il»

adresse l'humble supplique d'appliquer £
régime de M. le sous-préfet de Saint-Gi-

rons, dont je souhaite la prompte guénso*

et la complète justification, à tous les ci-

toyens français!
Il est tout de même oxorbitant que la jus-

tice ne fonctionne bien que pour le soua-

préfet de Saint-Girons,et qu'il n'y ait qu u»

seul sous-préfet de Saint-Girons en France!

»Lesunsaffirmentquejepourraia*teindreTabora(environ900kilomètres)0trois-jours,d'autresafnrment-gp'ilmefajpadraunmoisoumêmequejenyarriveapjamais-Unlieutenantdelatroupedep$*ti sefaitfortdemeraEftraçeraSa||»àpiedtroisjoursaprèsmondépart.»LelieutenantGraetz,bienquenesecitesimulantpaslesdifficultésdelàroute,te

mine en affirmant qu'il a bon espoir dlNE

river à destination. ,j

Le tour du monde en auto

Dans le même ordre d'idées,
signal«j|qu'une réception enthousiaste a été

lamg
hier, à Londres, à M. Chas. I. GUdden

Américain qui vient de parcourir 67 787 JO*

lomètres en automobile.
M. Glidden commença son voyage en îapf

et, depuis lors, il a visité 35 pays, toujo
avec la même machine. Il a été le seul'
traverser le cercle arctique?

scandaliser vertueusement des. pwwocatioïBi

du cardinal. La Vita. de Rome, do»ne le la.

on a vu avec quelle virtuosité, et t-orchestiW

international de lancer aux quatre vents *B

ciel ses notes stridentes.

Donc, c'est entendu, l'Action en a pour ga-

rant l'enquête faite à Castelgandolfo par un

correspondant du Secolo de Milan: le cardinal

Merry del Val est la seule cause des « inci-

dents qui se répètent. C'est à son insuppor-

table arrogance qu'il faut tout attribuer.

L'attitude du cardinal Mferry del Val est vrai-

ment trop aKière et trop provocante 1• \A

correspondant du Secoto l'affirme, et quaap

le Secolo produit une information sur le

Va-tican, nul ne saurait émettre le moindre dout^.

il est vrai que, parmi les publicistes de pr*
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teston, Hmagination créatrice du Secolo

/rowxrue une douce hilart* Qu'importe, la

Secolo publie les résultats de son enquête,
«t

il a découvert toute une série de faits, dont

la révélation plongerait dans la stupesr les

.habitants de Castelgandolfo.

tfASi, « Castelgandolfo, on le sait, l'opi-

nion générale est anticléricale ». Il n'est pas

nécessaire de démontrer ce que.l'on sait si

bien. N'en a-t-on pas eu une preuve éclatante

l« jour où s'est produit ce « nouvel incident »

qui scandalise l'Action ? Toute la papula-

ifian de Castelgandolfo ne s'est-elle pas ras-

semblée aussitôt dewat-le château pour. ac-

clamer le cardinal ?R

Seconde découverte: l'administration com-

munale, elle-même, est anticléricale ». Nous

t'avouons, nous qui habitons Rome, nous

iroyions exactement le contraire. Oserions-

tto*6 prier le Secolo et ceux qui l'allèguent,

de nous aider à dissiper notre très lâcheuse

illusion ?R

Toutefois, nous sommes les premiers à com-

ixwadre qu'en un pays aussi prodigieusement

anticlérical, en face d'une municipalité si hos-

tile, le cardinal Merry del Val ne sorte plus

qu'environné d'une multitude d'agents cy-

clistes. Nous n'avons qu'un seul regret, c'est

de n'avoir pu, jusqn'ici, observer de nos yeux

ee spectacle déconcertant.

Nous avions entendu dire le Messagero

lui-même avait contribué à nous induire en

srrwar <pie la population de Castelgandolfo

avait traité d'wae façon plutôt. vigoureuse

lœquelques anarchistes qui s'étaient trouvés

devant le château, à la suite du récent « inci-

deat »; encore u*e illusion de notre part.

Que voulez-vous, l'Action, unie au Secolo,

jfua. portant l'autre, cela forme un ensemble

de témoins capables de troubler de faibles

esprits. Nous admettrons donc toutes les dé-

teme&tes du Secoto. y compris t'attitude al-

#ël* du cartiaal Merry del Val que l'on

voyei* hier, le superbe distribuer la

première communion aux enfants de Castel-

Z"*01*0 1
B. SIM*.

La Tribuna et la Corriere délia Sera nous

Iflltfnissent deux intéressants post.scriptum:

LE DERNIER ATTENTAT

CONTRE LE CIRDim MERRY DEL UL

L!officieuse Tribuna, d'ordinaire si préoc-

cupée de suivre le mot d'ordre de M. Giolitti,

et, par conséquent, peu suspecte d'exagéra-

tion dans le récit des outrages essuyés par le

cardinal secrétaire d'Etat, écrivait hier soir

les- lignes suivantes

« Un journal du matin (la Vita) affirme que

leïSéiègué Centi a instauré à Castelgandolfo

J.e règne de la terreur en perquisitionnant et

aa*rrêtant tous les habitants de Marino qui

veulent s'y rendre.

• Ce qu'il y a de vrai, c'eet que les habitants

de Marine prennent plaisir maintenant à rô-

de* sur la place du château papal beaucoup

pins qu'ils n'étaient accoutumés à le faire

daas le passé. Deux perquisitions seulement

ont été faites; elles n'ont d'ailleurs pas été

sans résultat l'un des perquisitionnés a été

troavé porteur d'un poignard long et effllé.

Cesi semble démontrer que son possesseur

n'était pas allé à Castelgandolio pour jouir de

la vue du lac. »

US OUTRAGESAUCARDINALGEHflARI
Un eommunlquié officiel

DU Corriere delta Sera, organe libéral

Après le démenti officieux sur l'incident

advenu au cardinal Gennari, voici un commu-

Biqué officiel qui fait penser à ce que raconte

Manzoni à propos de la peste: De peste, il

«Y en a pas, absolument pas; mais il y a des

lièvres pestilentielles ». De même ici, la chose

â'abord n'était pas arrivée, pais elle est arri-

ré«, mais. le mais, c'est le communiqué of-

âciel qui vous le dit

Le ministre de l'Intérieur, informé, or-
daana i la questure de rechercher prompte-
mmt ce qu'il y avait de vrai dans la narra-
tvm relative aux insultes adressées au cardi-
nak Gennari et quelles responsabilités avaient

pa éventuellement eaeourir les agents de la
Samé publique lions ce quartier.

Des recherches faites par le séquestre, il

résulte que, mercredi dernier, vers 6 heures,

taa&s que la voiture du Gardkral stationnait

à l'entrée de la clinique Mazzoai, deux ou-

vriMS du bâtimeat se disputaient entre eux

aux environs et en étaient même venus aux

mains. Cinq ou six autres ouvriers maçons,

passant par là, s'arrêtèren* pour assister au

pugilat de leurs compagnons et commencèrent

a lancer des qnoMbets à leur adresse. Entre

temps, ces quolibets eurent pour objectif le

landau cardinaliee.

» Le quartier étant peu faâquenté, surtout

cette heure, le fatt passa inaperçu. ».

Sans commentaires 1
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De notre e»rwspondant de Montpellier
Lundi, à 2 heares de l'apito-aattC a eu lieu

la préfecture de l'Hérault, eosHS» nous I a-

*ions annoncé, sous la présidence da préfet,
«saule de MM. MonUahuc et Valette, rece-

vew des domaines, la vente aux enchères

ouWiques des récoltes provenant du domaine

de Bel-Air, on Mas-des- Abbés, et du chârteau

«PO propriétés de Mgr de CabrifcMa, évêque

de Montpellier, faisant partie de la mense
jfcpiscopale et mises sous séquestre par arrêté

préfectoral en date du 15 décembre 1906.

Le premier lot, pour lequel la mise à prix

avait été fixée à 1 300 francs, a été adjugé à

1 650 francs à M. Persegol, fermier des pro-

priétés de Mgr de Cabrières.
Le deuxième lot, pour lequel la mise à prix

avait été fixée à 300 trancs, a été adjugé à

4M francs à M. mVhuc.propriétaire à Mont-

aetter.
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IfiimIMAGIERI
Pendant ce temps, le messager royal en-

Jfcoyé par les notables à Tonnerre avait déjà
tait du chemin. Mais à cette époque, tes

«routes étaient rares et à peine quelques
mauvais sentiers serpentaient à travers

champs. La course de l'homme était ralen-

tie par les foftdrières, les fossés, l'état la-

ateatable du sol.
A sept ou h ait kilomètres de la ville, le

messager aperçut une voiture de paysan
ttortt le cheval était pris de pear et menait

«m train fantastique.
Le soldat troyen pressa sa moature. L'in-

aspeu, quelque vilain sans doute, pouvait
toi fournir d'u**J«e indications.

La carriole -avait ralenti son allure et le

i'Cftvalier se trouva vite aux côtés du conduc-
teur.

Hé l'homme, votre bête e«t bien fos-

fcseuse? cria-t-it.
Le paysan prit un air effrayé? S» flgnre

fie rasséréna à cette question.
Ne m'en parlée point, sare cavalier! De-

fraie que nous sommes sortis de Troyes, ce

jmaudit
cheval m'en a fait votri Mes maàoa

jpont
en sang de lui retenir les

guides
I

»r Et où alfez-yous, compère I

AU MAROC
La déateratfongwWfcnn*

de M. Clemenceau

Comme chaque jour, M. Clemenceau a

fait hier soir sa déclaration aux journalis-

tes qui vont chercher des nouvelles au mi-

nistère de l'Intérieur.
Comme on lui demandait si le générai

Drude avait commencé l'attaque, il répon-

dit qu'il l'ignorait, n'ayant reçu aucun té-

légramme du commandant en chef des

troupes de Casablanca.

Puis, on tait passer sous les ,\r;x,de

M. Clemenceau une correspondant de.

Taager, disant que la nouvelle d'acre* la*

quelle le général Drude avait reçu 1 ins-

truction de se maintenir dans la défensive

auait causé la pfois pénible impression. Le

président du Conseil, un peu nerveux, s'é-

cria
Mais nous n'avons jamais donné au

général Drude l'ordre de se maintenir

dans la défensive. C'est tout le contraire.

Nous lui avons dit, en termes formels,

qu'il avait à prendre l'offensive. C'est pour

pouvoir prendre l'offensive que le général

nous a demandé des renforts; c'est afin de

lui permettre de le faire que nous lui en

avons envoyé. C'est net. Nous pensons

qu'une opération militaire rapide et limi-

tée, contre les Marocains qui entourent Ca-

sablanca, est nécessaire pour donner à nos

ennemis une idée exacte de notre ïorce.

Il est bien entendu que nous ne voulons

pas entreprendre une campagne, que nous
n'avons aucun projet qui aille à l'encontre

de l'acte d'Algésiras; mais l'offensive est

devenue nécessaire. Nobs l'avons ordon-

née.
Nous n'avons cependant pas donné au

général Drude d'instruction étroite; nous

ne pouvons, à distance, établir le plan de

bataille. Le général est maître de son

heure et de sa méthode de combat.

H a reçu nos instructions; il n'a plus qu'à

agir. Nous attendons des nouvelles de son

action.
Comme on demandait ensuite à M. Cle-

menceau si, ainsi que le bruit en courait,

il réunirait un Conseil de Cabinet le soir

même, il s'exclama

Ah! par exemple! En voilà une ques-
tion Un Conseil de Cabinet.! Ce soir! Et

pourquoi faire?

On exagère tout, on dénature tout. Dès

que deux ministres sont avec moi, on dit

que j'ai réuni un Conseil de Cabinet.

Comment réunirai-je un Conseil? Il n'y a

à Paris que quatre ou cinq ministres!

Quand j'ai une décision à prendre, je

m'arrange pour m'entendre avec eux à ce

propos.

Opérations imminentes

Comme on sait, M. Malperthuy, notre

consul à Casablanca, a informé le ministre

des Alfaires étrangères que les tentatives

de conciliation avaient échoué parce que
certaines tribus intransigeantes empêchè-
rent les ChaoHia de demander la paix.

Dans ces conditions, il est à prévoir que
les opérations offensives vont reprendre.

Voci quelle est la situation actuelle d'au-

près une dépêche d'hier
Dans le camp français, la journée de

mardi a été calme, aucune alerte ne s'est

produite et les troupes ont pu prendre
de

bonnes heures de repos.
La nuit dernière, le général Drude a eu

un nouvel accès de fièvre accompagné de

vomissements. Cela n'empêcha pas qu'il fut

debout dans la matinée
pour,

et sans qu'il

y paraisse trop, passer l'inspection des

troupes.

Vente d'esclaves à Rabat

De Rabat, on signale des ventes nom-

breuses d'esclaves ravies à Casablanca. Ces

ventes sont faites publiquement, dans le

marché réservé à ce genre de trafic. On est

en droit de s'étonner que pareille chose

pui&sÊ se passer sans provoquer aucune

protestation de la part des consulats des

puissances étrangères.

L'escarmouche de lundi

Mardi matin, les croiseurs ont tiré de

nombreux coups de canon, ce qui, de prime

abord, a fait croire que les hostilités, sus-

pendues durant une semaine, avaient re-

commencé. En réalité, il s'agissait seule-

ment d'un échange de salves entre le croi-

>seur Maria-de-Molina, venant remplacer la

canonnière Alvaro-de-Bazan, et le vais-

seau-amiral français. UAIimpo est parti

pour Cadix, et reviendra d'urgence après
avoir pris à bord des vivres et des muni-

tions.

L'attaque, dirigée contre le ballon par
les Maures fanatiques, n'a pas eu de con-

séquences, parce que l'aérostat défiait toute

portée les avant-postes français n'ont pas
eu de peine à repousser l'adversaire.

Ob a pu voir se détacher des rangs en-

nemis un Mawre majestueux, qui, monté

sur un magnifique cheval noir, et bravant

le danger, s'est approché jusqu'à 500 mè-

tres des lignes avancées une balle bien

dirigée l'a désarçonné.
Les ascensions ont été reprises par l'aé-

rostat qui a reçu le nom de Casablanca

les lieutenants Bienvenu et Etège, ont oc-

cupé la nacelle à tour de rôie.

D'après les relevés qui ont été faits, il

serait difficile de dire que l'ennemi dispose
de « lignes de combat n, du moins au sens

technique du mot, mais on a pu repérer

plusieurs groupes de tentes dans tes pa-

rages de Taddert et de Titmellil le brou*

lard de ce matin et de ce soir n'a pas permis
un minutieux examen du terrain et l'on n'a

réussi à
prendre

qu'un petit nombre de

photographies il semble que les Maures

portent maintenant toute leur attention da

côté du secteur espagnol.
Deux sections d'infanterie et une de cava-

lerie sont parties en reconnaissance à

900 mètres environ du campement, elle.

Jusqu'à Riynilly, pour vous servir.

Vous n'avez point peur des gen»
de

guerre ?q

Mon, depuis, que vous êtes avec moi, et,

sur ma toi, j'ai cm un bon moment que
vous étiez lancé à ma poursuite.

Bah ce n'est pas l'affaife des gens du

sot, mon brave, de prller et de rançonner le

menu peuple.
Le messager pensait agir a4rotteme*t en

défendant la cause royale près de ce ma-

nwd qui était peut-êtee un Bourguignon
et qu'il espérait convertir 1.

Ah je le sais bien, stre cbevaHer, ré-

pondit l'aartsre, et vous me voyez tout ras-

snré de votre rencontre 1

La conversation devint familière.

Le paysan était loquace le courrier, feeu-

reux de laisser souffler un peu sa bête, s'ac-

commodait de l'alhwe plus calme de la car.

riole.

A la première auberge, l'homme voulut

triaouer. Le soldat fit domier une avoine à

son c*eval et vida une bowteiHe de petit vin

avec son compagnon.
Le paysan paya en bonne monnaie de

FMMe, ce qui acheva de fui gagner les
sympathies de l'homme d'armes. Puis tous
deux reprirent leur route.

lis devaient se séparer à la sortie d'un

bois, rua
pour

se rendre ptas à. l'est» vers

BiawMy, 1 autre {dus au sud, dans la direc-

tion de Chaource qui était celle de Ton-

nerre. Hs avaient donc à petits pas, bavar-

dant encore avant de se quitter.

Le soldat s'amusait fort de la malice

joyeuse du paysan et riait de ses réparties.

La pius fraachô des intimités régnait entre

eux.

A la lisière du bois, l'homme d'armes,

ont été aeeueflîies par one vive fatUlade

que dirigeait un groupe de Maures dissi-

mulés da»s la brmîsee. L'infanterie s'est

déployée comme pour une escarmouche (;
la cavalerie a exécutée une change., mais

l'ennemi, très peu désireux d'engager une
lutte corps à corps, s'est retiré 1*8 mitrail-

leuses du campement ont infligé aux Mau-

res des pertes assez sérieuses. >

Un Ma*ocain de Casablanca, qoî est ar-

rivé sorun vapeur parti de Rabat, •
été re-

connu comme le meurtrier d'un juif hollan-

dais protégé, do nom de Sassoon; des sol-
data espagnols l'ost arrêté aussitôt, puis
amené au censulat français, où il a été con-

fronté ave<r-qweiqp»eBtémoins.

{Daily Telegraph).

Pas de nouvelles de Mac Loan

On est sans nouvelles de sir H. Mac-Leraa

depuis douze jours, et des courriers envoyés
à Erraisouli avec la réponse à ses condi-

tions ne sont pas encore revenus. t

Les renforts

Le port de Toulon a reçu des instruc-

tions ministérielles prescrivant de prépa-
rer sans retard un important matériel de
service d'ambuianee, et une quantité consi,

dërable de médicaments qui doivent êtr«

dirigés, cette nuit, sur Marseille, pour êtrq

embarquée, demain matin, sur un paquebot

partant pour Oran.
Tons ces objets ont été disposés ea colis,

dont chacun ne dépasse pas 80 kilos, con,
fermement aux indications fournies par
l'amiral Philibert, dans le but de faciliter

l'opération du débarquement qui s'effectue

à dos d'homme. Ce matériel sera embar-

qué, à Oraa, sur le transport-hôpital Vinh-

Long., samedi prochain.

Les négociations franco-espagnole$

L'entrevue de M. Maura, à Saint-Sébas-

tien, du ministre d'Etat et de M. Revoil,
a fait faire un grand pas dans la voie de là
conciliation. Les deux gouvernements som

aujourd'hui en communauté de vues abso-

lue. Les indications importantes donnée?
aux ministres espagnols par M. Revoil, qui
connaît à fond la question, ayant

gou-verné l'Algérie et représenté la France a

Algésiras, n'ont évidemment pas été

étrangères
à cette entente qui, je le crois,

•sera définitive.
On sait que la conférence a porté sur

l'attitude de Moulay-Hafid, et les événe-

ments qui pourraient résulter de celle des

tribus soumises à Abd-el-Aziz. Mais l'ex-

trême réserve gardée par les trois hommes

d'Etat et leur entourage ne permet pas d'en

savoir plue long. On ne peut que supposer
oa déduire, à moins de donner dans la

fantaisie.
Le départ des troupes espagnoles d'Algé-

siras pour le Maroc a été retardé par suite

de la non arrivée des transports-

(Voir aux Dernières Nouvelles.)

LESGRANDESMANŒUVRES1
Dans le Sud«Ot»est

'Le 18» corps, concentré entre la Tude et

la. Dronne, depuis Chalais jusqu'à Ribérac,.
a manœuvré dans la région tous ces,

jours-ci. c
La section de mitrailleuses qui marché
avec les coloniaux a pris part au combat,1
Ces engins pouvant tirer 600 coups à la

minute, il serait impossible, dans un tir

réel, que l'infanterie s'approchât à plus de

2 000 mètres. Tout ce qui se trouverait dans

un moindre rayon serait certainement
haché.

Mardi, la manoeuvre s'est passée aux en-

virons de Ribérac et a comporté l'attaque
et la défense de cette ville.

C'est probablement entre Vertillac et la

Roche-Beaucourt que la grande bataille se

livrera le 12, il n'y aura que quelques

coups de feu aux avant-postes, et l'action

principale comm#nceta le 13. t
Les manœuvres1 cV&rméa commencent

aujourd'hui.

La pelle Bmzon

Dis6rèteme»t, au cours des grandes mat»

nceuvres actuelles, on expérimente, dans

im seul régiment le 125° de ligne, un.
curieux instrument à l'usage de nos

soldats.en campagne c'est la « pelle Bruzon », drf
nom de son inventeur.

Cette dénomination est trop modeste, cal*

cet instrument n'est pas seulement une

« « pelle » ses fonctions et son utilité sont:

nombreuses et variées, grâce à son ingé-
nieuse disposition.

C'est une sorte de fer de lance, large de

26 centimètres à sa base, ayant, en effet,
la forme d'une pelle concave, très pointue

adaptée à un manche en bois de 15 centi-^

mètres de longueur. Il peut donc faire un

ptc solide pour soulever les pierres des

murs et ménager des meurtrières il sert

die pioche po»r préparer des tranchées ç
ttia de ses côtés en acier solide, et très,

aiguisé, coupe facilement les fils de fer

df un réseau de fortifications l'atitre côté

est affecté à couper le bois, et remplace la

hache il dépèce la viande et fend le pain*
comme un solide couteau, etc., etc. =

Bref, cet instrument est destiné à faire

toutes tes besognes et à remplacer tous le&

autres outila du soldat.
Si l'expérience actuelle démontre que ces

divers buts sont remplis, notre armée sera

dotée d'une très généreuse innovation, sim-

pliflant et allégeant l'équipement,

Au ff« corps i

Etain. Hier matin, ont commencé les

manœuvres do 6" corps d'armée sous la
direction du général Tremeau, membre du

Conseil supérieur de la guerre.
La 40» division, général Lelong, a ma-

•œ«vré co»t*e la 48» division, général Cou-

turier, aux environs de Mars-la-Tour et

Confions, sur la frontière franeo-aûe»

mande.
Apvès la manœuvre, le général Lelong a.

voy«*t que le chemin se rétrécissait, prit les

devant». La carriole le suivit ea cahotant

Le paysan chantonnait et faisait claquer

son fouet.

Les premières feuilles épaississaient la

ramure et donnaient une note de gaieté
claire au fouillis grisâtre des branchages.
Le cavalier, entratoé par la joie de son

compagnon, se prit lui aussi à répéter un
refrain de guerre. Ils étaient arrivés au

milieu du bois.??

Tout à coup, le soldat cn# entendre der-

rière lui un bruit singulier, comme le bruit

sec de l'acier qu'on choque, le bruit d'un»
arme qu'on charge 1

Il retouma vivement la tête.7.

Le paysan était debout sur son siège et
l'ajustait avec sa conleuvrine 1

Brusquement le soldat fit faire un écart a

son cheval.
:i

Un premier coup partit qui le manqua.-
Il fonça sur la charrette.

Mais une seconde décharge l'arrtta net,

11 étendit les bras, poussa un grand cri

et s'abattit en arrière

Son cheval, pris de peur, bondit, désar*

çonnant son cavalier 1 Le corps da malheu-

reux qui restait accroché aux étriers, fut

traîné à terre quelque temps, rebondissant

tfarbre en arbre.

A la fin, la bête, prenant conscience

qu'elle emportait son maître dans sa course

folle, ralentit son allure et finit par s'arrê-
ter, hennissant lamentablement.

Le faux paysan avait suivi au trot de sa

charrette la longue trace de sang qu'avait
laissée le soldat sur rherbe nouvelle.

Quelques minutes plus tard, il rejoignit
l'homrns et le cheval.

Il ricanait en descendant de la carriole."
«

tansporté son quartier général à Gumltow*.

La» manœuvres du 6* corps se «ratimie-

rowt âHim et après-demain daes la ré-

gion Spéncourt, Confiant, Fresnea-ea-

Woèvre et Verdun (entre Maurtù&-et-afe>-

seHa et Meuse).
Le général Tremeau a établi son quar-

tier genéral à Etain, sur la ligne ferrée de

Oiàlans-sur-Marne, à Metz.

A.» 1" OWM

Hier, ont commencé les manœuvres de

corps d'armée contre un corps provisoire

composé d'une division de marche renfor-

cée per le 16° bataillon de chasse ors à. pied
et la 5e division de cavalerie. Elles dure-

ront trois joura.
La jEnanoeiivre s'est déroulée au sud.

d'A-vesnes-lerComie.
Le général Dtsrand, commande le

ter corps d'armée.

Les services de ravitaillement et d'admi-

nistration fonctionnent aux manœuvres du

1er corps exactement comme ils le feraient

en temps de guerre. Tout marche dans la

perfection.

Inaugurationdu monument

élevéà Chambraient

Hier a eu lieu, à Pierreton (Gironde), 11-

naoguration du monument élevé, sur l'initia-

tive du Toaring<J.ui), à Chambrelent, conti-

nuateur de l'œuvre de Brémontier, pour l'as-

sainissement et la plantation des landes.
Pen de personnes connaissent Chambre-

lent, du moins parmi celles qui n'habftejit

pat les landes de Gascogne, si riches et si

belles.

ftigénieur des ponts et chaussées, Chambre-

lent avait en 18M) la direction du Médoc, des

Graves et des Dunes. Dans ses voyages de

Bordeaux à la côte, Chambrelent traversait

souvent les landes, dont 700 000 hectares sur

800 900 étaient encore à l'état inculte. Aussi,
l'insalubrité du pays et sa misère étaient-
elles extrêmes. Il procéda tout d'abord à un
nivellement général et précis. Puis, poor prê-
cher d'exemple, il acheta 500 hectares de

terres incultes dans la commune de Cestas.
On ouvrit à l'écoulement des eaux les

fossés qui bordent le chemin de fer de La

Teste et l'on fit, sur un simple défrichement.
des semis de pins.

En 1885, l'étendue des landes drainées à ciel

ouvert, selon ses plans, puis ensemencées,

dépassait 20 000 hectares. Chambrelent faisait
en même temps creuser dans les sablas des

puits à parois imperméables, qui fournis-
saient une eau excellente.

Comme sanction à l'œuvre de Chambrelent,
deux lois furent promulguées, en juin 1857,
et juillet 1860, qui rendirent obligatoires l'as-

saimssement et la plantation des terrains de
vaine pâture. Vingt ans plus tard, les landes
incultes étaient déjà prospères.

MsôHS-pfetteSaiHt-fiiriis
victimed'unaccidentd'automobile

M. Labat, sous-préfet de Saint-Girons,
mandé à Paris par M. Clemenceau, président
du Conseil, ministre de l'Intériew, pour s'ex-

pliquer sur l'affaire de fraude à laquelle son

nom s'est trouvé mêlé, joue de malheur.
Il a été victime, en effet, hier matin, d'un

assez grave accident.
Ce fonctionnaire, qui devait effectuer quel-

ques courses urgentes, avait pris place dans
un auto-taxi.

Le véhicule s'en allait à une assez vive al-
lure par le boulevard Haussmann lorsque,
arrivé à hauteur du numéro 140, il entra en
collision avec un fiacre qui était venu se
mettre en travers de sa route. Aussitôt, le
chauffeur bloqua ses freins.

Projeté violemment en avant par le brus-

que arrêt de l'automobile, M. Labat vint don-
ner de la tête contre une glace qui se brisa
sous le choc et le blessa grièvement.

Le sang coulait à flots des plaies profondes

que le sous-préfet venait de recevoir.
Le chauffeur le' transporta à l'hôpital Beau-

jon où un premier pansement lui fut fait. Le

chirurgien de service constata que M. Labat

portait une sérieuse blessure, intéressant
l'œil droit, et que la joue avait été déchirée

sur une longueur de plusieurs centimètres.
Le sous-préfet fut ensuite reconduit chez

les amis dont il est l'hôte à Paris. Il a dû s'a-

liter.
Son rétablissement exigera un assez long

repos, qui retardera d'autant sa confronta-
tion annoncée avec le directeur des contribu-
tions indirectes de Fotx.

AUCONGRESDELALIBREPENSÉE

Au cours de la séance d'hier après-midi
à Prague, au Congrès de la libre pensée,
le rédacteur Mys-lik a proposé un vote de

protestations contre le dernier Syllabus du

Pape, protestation qui porte, entre autres

signatures, celles de MM. Gorki, Lombroso,

Pournémowt, Dr Carmin, Hector Denis,

Nicmojewsrki, professeur Ghisbsi. Le com-

missaire dit gouvernement empêche de vo-

ter au sujet de la protestation, et l'assem-

blée manifeste son assentiment à la protes-
tation par de vifs applaudissements.
MM. Zenfcer et Kunte (Prague) plaidèrent
ensuite pour la séparation de l'Eglise et de

l'Etat.
La soirée fut consacrée à une discussion,

à laquelle prit part le P. Alban, Bénédictin.

La réunion a due être dissoute et le com-

missaire du gouvernement a déposé une

plainte contre le délégué Zenker, de

Vienne, qui a attaqué l'Eglise catholique.

LACOMMISSIONDESGRACK
ETL'AFFAIRESOLEILLAND

La Commission des grâces, chargée
"d'émettre son avis sur le recours en grâce
fbrmuié par Soteilland,

s'est réunie ce

matin au ministère de la Justice.

La réunion a duré deux heures.

Les membres de la Commission ont gardé
lie silence le plus absolu en ce qui concerne

le résultat de leur délibération et de leur

*ote:

Encore un de moins sur notre dos,

marmottait-il 1
^^4«.»

Il s'approcha
du cadavre de sa victime,

se mit à défaire son armure et à lui ôter

son casque.
Un rouleau de parchemin glissa de la

cuirasse. L'inconnu le lut. C'étaient les ins-

tructions du Conseil des notables aux gens

de Tonnerre 1
Hé fit le sinistre personnage, voilà

qui tombe à merveille et le hasard me favo-

rise Ces bons Troyens pourront attendre

longtemps les renforts qu'ils demandent 1

Çà Monsieur le duc de Bourgogne, si vous

ne me payée pas le service que je viens de

vous rendre, je renonce sans plus tarder à

votre cause Le gueux n'a-t-il plus rien à

prendre ?Non L. Maintenant que je suis

loin de Troyes, cette défroque m'est inu-

tile 1

Et retirant sa blouse et ses chausses de

toile, le paysan apparut équipé en homme

d'armes.
C'était un messager envoyé par les Bour-

guignons pour faire connaître aux troupes

des conjurés et leur donner les ordres né-

cessaires.
La fortune semblait trahir la cause

royale i
Allons fit joyeusement le Bourgui-

gnon, tont va bien. Le cheval de ce pendard
m'a l'air meilleur que le mien. Laissons là

ma carriole et piquons des deux. Mais je

veux que nul ne profite de mon bidet.

Et ce disant, U abattit la pauvre bête d'un

coup de feu. Puis, ayant serré précieuse-
ment le rouleau de parchemin dérobé au

mort, il enfourcha son cheval et partit au

grand galop.
Il voulait atteindre Vendenvre avant la

nuit et il imaginait à t'avance l'accueil

gne gaérison
de ^ûtre-Qamede gourdes

D'après le certificat donné par la D1 De-

mazes, de Noy, Mlle Marguerite Deparpe,

d*Hamégicourt (Aisne), «tait atteinte d'une

maladie de Pott depuis trois ans. Elle avait

passé dix-sept mois en traitement à Berck.

Revenue l'an dernier, au mois de novem-

bre, elle n'avait pu conserver le corset de

plâtre qui l'empêchait de respirer et non

de souifrir.

En janvier dernier, un abcès froid s'étant

déclaré à la troisfènie 'vertèbre, et cet abcès

ayant cravé à l'intérieur, occasionna à la

malade des vomiesemenia qui étaient eux-

mêmes précédée de souffrances atroces, au

point qu'elle devenait toute noire.

Comme on lui parlait d'un pèlerinage à

Notre-Dame de Lourdes, elle répondit aus-

sitôt « Oh Monsieur le curé, merci, je
suifi certaine que la Sainte Vierge me gué-
rira. » Elle fut admise au nombre des hos-

pitalisés par le Comité des pèlerinages.
Le jour du départ, on dût la hisser en

voiture, étendue sur sa chaise longue, car

elle ne pouvait plus faire aucun mouve-

ment, ni même manger seule. A peine dans

la voiture, la douleur et les vomissements

cessèrent elle fit le voyage sans souffrir et
arriva à Lourdes sans être fatiguée.

A Lourdes même, son état demeura sta-

tionnaire, sans ébranler sa confiance.
« Marguerite, lui demandait son curé,

cela ne vous fait-il pas de peine de n'être

point guérie ? Oh non, Monsieur le

curé, j'ai demandé à la Sainte Vierge de

guérir de plus malades que moi. »

Le jour du départ, les brancardiers

t'ayant
portée

à la gare, à peine était-elle

déposée auprès du wagon du train vert où

elle était venue couchée, qu'elle demanda

avec instance « Je vous en prie, laissez-

moi me lever. Pas d'imprudences au

moment de partir », lui fut-il répondu.

Après de nouvelle» instances, elle se lève

et monte seule dans le compartiment.

Depuis ce moment, elle a pu mettre ses

brae en croix, marcher, monter et descen-

dre de son compartiment, à la joie de tous

ses compagnons de voyage. Elle est reve-

rue, de Lourdes à Tergnier, assise. Depuis
son retour, elle ressentait encore un peu de

malaise dans le côté gauche, mais, peu à

peu, ces petites douleurs ont disparu en

ce moment, elle ne se plaint plus de rien.

Il ne reste qu'un peu de faiblesse, consé-

quence trop naturelle de ses trois années

de maladie. Son docteur, venu la voir di-

manche, 1er septembre, a été très étonné

de la retrouver marchant et se servant de

ses mains comme si elle n'avait jamais été

malade. Après l'avoir examinée, il fut heu-

reux de dire « Mais vous n'avez plus rien,
vous pourrez travailler maintenant. »

E. Boubé, curé.

REVENDICATION DI PRESBYTÈRE

De notre correspondant de Tournon

M. et Mme Seigle, agissant comme héri-

tiers collatéraux de M. l'abbé Boissonnet,
ancien curé de la paroisse de Sarras (Ar-

dèche), où il est décédé le 27 août 1827, ont

assigné devant le tribunal civil de Tour-

DERNIERES NOUVELLES
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LE COMBAT DU 11 A TADDERT

Le camp marocain détruit

Casablanca, 11 septembre. Les troupes

françaises ont quitté le camp ce matin à

6 heures. La colonne était composée de

12 compagnies d'infanterie, de deux batte-

ries d'artillerie de campagne, de quatre ca-

nons de montagne, de deux mitrailleuses et

de toute la cavalerie du général Drude.

Après une série de petits engagements
avec les Arabes, qui n'étaient pas en gran-
des forces, et après une série de charges à

la. baïonnette qui eurent vivement raison

de la résistance des Arabes, les troupes
s'avancèrent sur Taddert.

Après un court bombardement du camp
des Arabes, l'infanterie s'élança contre le

camp ennemi les Arabes s'enfuirent, aban-

donant de nombreux morts.

Le camp a été complètement brûlé; les

troupes françaises sont revenues à Casa-

blanca.
Nous avons eu un mort et six blessés.

Casablanca, 11 septembre. Les troupes
du général Drude qui se sont emparées du

camp de Taddert étaient divisées en deux

colonnes, la première comprenait quatre

compagnies d'infanterie,des sections de mi-

trailleuses, une batterie de 75 et de la ca-

valerie la seconde comprenait six compa-

gnies d'infanterie et une batterie de 75.

DÉPCCHE OPFIOIKLLB

L'amiral Philibert télégraphie à. la date du,

It septembre

Aucun changement dans la situation des ba-

titnents sauf pour le Condé qui se resd de Gi-
braltar à Casablanca.

D'apoès des rapports des commandants, Ra-
bat et te Sud sont calmes.

A Casablanca. dans la marche effectuée ce

matin sur le camp de Taddert, la Gloire a tiré
environ 75 coups de canon.

*fc -J3ÊL

CONTRE LA FRAUDE "

Carcassonne, 12 septembre. Le- Syndicat
des vtgnerons de la section de Carcassonne

vient de confier à M. Goron, ancien chef de

la Sûreté de Paris, la direction du service

chargé de la répression dea fraudes vinicoles

dans toute la France.

qu'on allait lui faire, quand il raconterait

le bon tour qu'il avait joué à l'émissaire

des Troyens 1

Tout à ses réconfortantes réflexions, notre

homme n'aperçut point un parti de cava-

liers campé au bord d'une rivière. Quand il

découvrit leur présence, lui-même a*ait été

signalé.
Il arrêta brusquement sa monture. Qui

étaient ces soldats ? Des gens du roi, des

partisans du duc de Bourgogne, des rou-

tiers comme il y en avait un si grand nom-

bre dans les environs ?
A pareille distance,

il était impossible de

le savoir. Quant à s'avancer plus près, la

prudence le défendait. En cas de danger et

de surprise, la retraite eût été trop difficile.

Maintenant qu'il était 'découvert, le seul

parti raisonnable qu'il avait à prendre était

la fuite immédiate, ce à quoi il se décida

d'autant plus volontiers qu'à la réflexion,

la présence des Bourguignons, à ce.mo-

ment, si près de la villS; lui parut invrai-

semblable.
Il se disposa donc à tourner bride. Les

cavaliers le hélèrent. Le'soldat ne perdit

point de temps. Sous Ift formidable coup

d'éperons qui lui ensanglanta les flancs,
son cheval bondit, puis, avec un hennisse-

ment de douleur,il partit comme une flèche.

La petite troupe, en voyant fuir l'In-

connu, avait conclu sur le champ qu'il était

important de te rattraper. Trois ou quatre

des soldats s'étaient précipités sur leurs

chevaux. D'un bond, ils avaient été en selles

et s'étaient mis
fiévreusement

à la poursuite
dù fuyard.

Ce fut bientôt une course échevelée à tra-

vers champs. L'homme avait une avance

assez grande pour n'avoir point à craindre

d'être facilement reioint.

non le receveur des Domaines de cattV
ville, en sa qualité de séquestre é° la mai-
son euriale ou presbytère de la paroisse

dsSarras, en révocation dp legs, consenti m
26 juillet 1827 par feu M. l'abbé Baissonnet
à la paroisse de Sarras de la maison A
basse-cour qu'il possédait à Sarras pour
inexécution des charges et conditions atta-
chées à ce legs et pour voir dire que les
biens en faisant l'objet seront restitués aux

ayants droit.

Pèlerinage à Notre-Dame de Lion

En ce moment, du 8 au 15 septembre, de

grande têtes ac défoulent, en l'honneur de
Notre-Dame de Lion, sur la montagne du
même nom, dans le diocèse de Nancy.

Depuis dix siècles, à cette date, les Lor-
rains gravissent la Sainte colline.

Mardi dernier, anniversaire du couron-
nement de Notre-Dame, ils étaient accou-

rus, au nombre de 5 000 .ris entendent la
messe en plein air, et, le soir, au chant de
l'Ave Maria, organisés en une grandiose

procession, ils parcourent le sommet de la

montagne, d'où leurs chants et leurs accla-

mations, mêlés' à la voix des cloches, reten-

tissent au loin dans la plaine.
Dans les bâtiments du couvent des Pères

Oblats de Marie, anciens gardiens du sanc-

tuaire, chassés par la persécution, Mgr Tv-
rinaz a installe le petit séminaire diocé-
sain dont les directeurs accueillent avec
bonté les pieux pèlerins.

NOS AMIS DEFUNTS

Doux Coeur d* Marie, soyez mon salut/
H0 ;ouas VmtsLasncm.

M. Isidore Chantrel, ancien Frère Féto*
Marie, de Ploennel, 71 ans, à Coadé-eur-Noi-
reau (Calvados). Le P. Joseph Le Borgne,
du diocèse de Quimper, missionnaire de 1s

Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-
Cœur de Marie, à Huilla, dans la mission du
Coanène (Angola), 29 ans. Mme Henry
Veillon de Boismartin. M. François Les.
nard, 45 ans, à Saint-Brieuc, et Mme Vve
Vallée, 80 ans, à Saint-Brieuc tous deux
abonnés à la Croix. M. Fernand-Charles-
Gabriel Desroziers, inspecteur primaire en re-

traire, officier d'Instruction publique, 85 aui,
à Ploërmel, chez ses enfants.

VOCATIONS TARDIVES

On écrit fréquemment à la Croix pour 8e-
mander des adresses d'oeuvres de vocations
tardives. Dans le petit volume de M. l'abbé
Moisan on en trouvera près d'une centaine.
Et puisque l'occasion. s'en présente, nous re-
commandons vivement aux prêtres' cet opus-
cule qu'a voulu préfacer le R. P. Delbrel, un

apôtre du recrutement sacerdotal.
Hecherche et- premières cultures des voefr

lions, par M. J. Moisa», euré de Fuveau. Un
vol. in-32 de 200 pages. Prix broché, 0 fr. 50.
port, 0 fr. 05. Paris, 5, rue Bayard.
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Pfelerfnage. Dimanche 15 septembre, pèl»rinagç
annuel de Paris au berceau de sainte Geneviève, k

Nauterre Départ 8 8 Iw i/t précises (.Saint-Lazare) s

fand'messe

à 10 heures. Vêpres et procession t

b. i/8.
Retour par le train de 5 h. 45. Indulgence plé

nière. Aller et retour » clasn 0 fr. 70.

Z1.OXMC3SI
De notre correspondant particulier

Rome, 12 septembre.
La messe pontificale grecque qui devait

être célébrée le 13 novembre prochain, poni
le 15e centenaire de saint .Jean Chrysostome,
est différée Jusqu'à la reprise des pèlerina-
ge».
L'interuption des pèlerinages reste abso-
lue, le Saint-Père ne recevant aucun groupa
en. audience.

NONO! A MADRID
Madrid, 12 septembre. On mande de Rohm»

à Vlmparcîal qu'il est confirmé que Mgr délia.
Chiesa sera nommé nonce à Madrid.

Mgr Rinaldini sera nommé cardinal.

De notre correspondant particulier
Par Paris-Madrid sont arrivés le prince de

Bavière et sa femme l'infante Marie-Thérèse,
retour d'Allemagne.

La reine Victoria et la reine Christine se
sont rendues en automobile à la gare d'irùff,
où elles ont pris les augustes voyageurs.

La santé du roi est excellente.

MANOEUVRES D'ARMÉE

Verteillac, 12 sepieœfcre. Les opér»
tiQns de ce matin, premier jour d'une série

d3 trois, que dureront les manœuvres d'ar-

mée, n'ont pas donné lieu à un engagement
sérieux, et les curieux nombreux, qui sil-

lqnnaient les routes, ont été déçus dans

leur espoir de mêlées et d'assauts à spec*
table.

On sait qu'il s'agit de deux corps d ar-

mée, l'un couvrant Angoulême, l'autre Pé-

rigueux, et marchant l'un contre l'autre,

tout en assurant leur retraite sur ces villes.

Mais la distance qui séparait les deux ad-

versaires était trop grande pour qu'une
action généraie fût vraisemblable. Aujour-

d'hui, l'action s'est résumée dans l'accro-

chage

des cavaleries ou des détachement»

les plus avancés, avant-gardes ou détache-

ments *e cavalerie.

Le mouvement offensif devant continuer.

de part et d'autre, ce ne sera que demain

que la situation des partis pourra s'accuse»

et après-demain se décider par l'engage*

ment général des troupes.

Soudain, un ruisseau coupa sa rowte* II

Ht fallait point songer à en suivre les bords.

te lit du cours d'eau formait une boucl»

dont les deux bras auraient ramené m

Bourguignon véra ses ennemi». Lui nbé»

sita point.
Il se lança à l'eau.
Le courant était calme et peu profond, H

passage

fut facile.

Si rapide néanmoins que fût cette traver».

sée, elle permit aux cavaliers de gagner d«

terrain. Quand le cheval, ruisselant et

tremblant de froid, se mit à gravir pénrSk*

ment la berge sablonneuse où ses pieds s e».

fonçaient, les poursuivants n'étaient plu»

qu'à une courte distance de la rive opposée*

Le messsager bourguignon attendait u»

nouvel effort de sa monture; mais la bête

était épuisée. Elle soufflait avec effort, ra-

lentissait son allure, malgré les appeis.mati

grt les éperons, anéantie.
Les cavaliers s'étaient arrêtés au bord de

la rivière. Ils sautèrent à bas, et, tranquil.

lement, se mirent à viser celui qui leus

échappait.'
Plusieurs coupa de feu retentirent sue.

cessivement l'homme fut touché.

'< II eut un ah de douleur, puis ses bras

qui étreignaient le col de son cheval sa

détendirent et pendirent lamentables et

inertes.
Sa tète se mit à ballotter de droite et <î*

gauche sur la crinière. «tait mort 1

LAsuivn.1

Gbobobs Thœbhy.
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Monsieur le députë,

Transplanter le suffrage universel, le

rendre conforme à sa définition en le

plaçant dans une toute autre assiette

.que celle où il se trouve, le retirer des

mains de la passion, pour le remettre

aux mains de la raison, en faire un ins-

trument de justice au lieu d'une échelle

dressée aux appétits inférieurs des

masses,
ne peuvent déplaire qu'à ceux

qui vivent d'égoïsme et d'orgueil, avant

de songer au pays dont ils sont les en-

fants.
De même que le chasseur aime les

fourrés épais, de même le pêcheur aime

les eaux troubles. Jusqu'ici le suffrage,

'dit universel, n'a pas été autre chose que

£* fourré et cette eau trouble. Le bracon-

nage y est devenu l'habitude. L'électeur,

'dans la plupart des cas, n'a pas été con-

sidéré comme un animal raisonnable,

mais comme un simple animal. Aux

yeux des grands meneurs, j'allais dire

,veneurs électoraux qui ont pris le des-

sus, socialistes ou francs-maçons, les

ifoules ne sont qu'une matière à travail-

ler du côté des appétits, autre chose

jqu'in vulgaire gibier qu'il s'agit de

prendre au lasso par tous les moyens

de sorte qu'on peut ajouter sans se trom-

per, à la liste des animaux de chasse,

fcnumérés par le dictionnaire zoologique,
1e gibier électoral.

Comme l'autre, il a sa meute et ses ra-

batteurs.
Ces mœurs, Inexplicables à première

yue, sont pourtant de l'essence même de

la loi qui les a créées, dès lors que plus

)un chez les électeurs fait un député et

que plus un chez les députés fait des

Sois. C'est l'histoire du coup de dé qui

met en mouvement des millions. C'est la

barbarie sauvage la plus païenne et la

plus raffinée un seul citoyen pouvant

décider du gouvernement d'un peuple.

Supposez un instant qu'entre deux

nations qui viennent de jouer le sort

'd'une bataille, un chef, un général se

présente et crie en face de celle des deux

qui a subi la défaite « Mort aux

jvaincus! Par le fait que sa petite armée

a
eu le dessous et qu'elle a cédé un pouce

'de son territoire je déclare à la face de

lous que la nation tout entière appar-

tient désormais au vainqueur. Son terri-

toire, sa fortune, ses biens, ses femmes,

ses hommes et ses enfants, tout, oui,

tout va tomber sous l'administration de

l'ennemi, qui en décidera comme bon lui

semblera, le droit du propriétaire et du

citoyen n'étant plus à eux. » Supposez

cela, dis-je, et dites-moi comment quali-
fierez-vous les mœurs de ces deux belli-

gérants ? Dignes de celles de Behanzin,
a'est-ce pas? A moins que vous ne préfé-

riez vous rappeler les Romains,au temps

lies Horaces et des Curiaces, alors que le

«ort d'Albe et de Rome se jouait dans un

combat singulier.
A voir les résultats obtenus à ce jeu,

n'est-il pas plus que temps de mettre fin

1 des mœurs politiques aussi effroya-

jbles? Plus que temps, disons-nous; d'au-

tres disent, et ils sont nombreux, qu'il

çst déjà trop tard.

torsqu'en i873, le comte de Rambures

porta à la tribune de la Chambre le Ca-

veant consules d'Henri Lasserre tout

autre était la situation. En comparaison

'de ce que nous voyons aujourd'hui de

nos yeux, l'honnêteté politique régnait

au Parlement. Les milieux électoraux

moins pourris qu'ils ne le sont par le

poison des ambitions rivales, ignoraient

,une partie des vices rédhibitoires qui

étaient au fond du monstre. Aussi n'y

prirent-ils pas garde et passèrent-ils

outre. Ils ne croyaient point aux résul-

itats qui devaient naître fatalement de

l'équivalence établie entre le scrutin et

xin tribunal, alors que l'élection de man-

dataires, loin de procéder par voie de

.verdict verdict du scrutin, comme ils

lisent d'une façon absurde n'a d'autre

fonction que celle de réaliser un dénom-

brement; alors que seuls les tribunaux
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'Ce soir on a procédé à la nomination d'un

{«résident et de trois secrétaires. L'élection I

a. eu lieu à l'appel nominal. Vergniaud a
!tté nommé président les trois secrétaires,

qui figurent tous les trois au premier rang

parmi les membres du parti de la Gironde,

aont Gorsas, Lesage et Bancal, l'intime ami

ide Mme Roland.
L'élection de Vergniaud emprunte aux

circonstances au milieu desquelles elle se

produit une importance exceptionnelle.
C'est lui qui va diriger les débats de la Con-

mention du 11 au 24 janvier c'est lui qui

(sera appelé à prononcer la sentence par

laquelle se terminera le procès de LouisXVI.

21 fera pius que la prononcer, il la dic-

Hera car nul doute que, dans l'état de di-

vision où se trouH'e aujourd'hui l'Assem-

blée, son exemple, sa parole et son vote

ïï'exercent une influence décisive sur un cer-

tain nombre de membres qui hésitent en-

core et qui se prononceront pour la mort

X>ucontre la mort du roi, suivant que le

président se sera prononcé lui-môme 1

Que fera Vergniaud Plus que personne,

plus que Robespierre lui-méme, il a contri-

bué à la chute et aux malheurs de

toute XVI (1). Le mal qu'il a fait depuis

(t) Une vérité qui, ce nous semble, n'a été

Jusqu'ici constatée par aucun historien de ta

«évolution française, c'est que Vergniaud (ut
l'homme fatal de • Louis Xrt. Histoire parle-
ynentatre et vie intime de Vergniaud. par
,G. Toucha rd-Latosse, p. 84 et suiv. Touchant-
X.afosse est un ardent panégyriste de Ver-

gniaud son aveu n'est donc pas suspect.

qui rendent des arrêts, sont dans la né- 1

cessité de procéder à l'aide de la balance I

où les minorités s'inclinent devant les I

majorités.
Pourtant l'avertissement qu'on leur

donnait était solennel. « Si vous ne ré-

formez pas votre loi électorale, leur di-

sait-on, loi qui porte avec elle le bonheur

ou le malheur de la France, une heure

arrivera, et elle n'est pas loin, où les

classes ignorantes, et, comme elles di-

sent, déshéritées, auront seules des re-

présentants au pouvoir. Tout le reste

sera systématiquement exclu, tout le

reste aura la minorité partout.
« Le monde social sera renversé brus-

quement et légalement. Ceux qui ont be-

soin d'être gouvernés gouverneront et

gouverneront seuls. Ceux qui auraient la

capacité de gouverner n'auront plus

d'existence politique. Ils voteront au

scrutin, mais étant partout inférieurs en

nombre, ce vote n'aura nul effet nulle

part, et n'amènera aucun d'entre eux

dans les assemblées dirigeantes.

"« Ils seront comme n'étant plus. Ils

seront encore dans le pays social, ils ne

seront plus dans le pays politique et lé-

gal. Ils n'auront pas plus de représen-

tants au sommet de l'Etat, et par suite,

dans toutes les fonctions publiques, qu'il

n'y avait de citoyens ouvriers à la Cham-

bre des députés, du temps de Louis-Phi-

lippe. Ils finiront par ne plus faire par-

tie d'aucun Conseil général, d'aucun

Conseil d'arrondissement, d'aucun Con-

seil municipal. Ils auront disparu sous

les immenses flots de la marée montante;

ils seront noyés sous les masses comme

au fond de la mer les vaisseaux en-

gloutis.

« Ce qui est illégitime sera légal. (Les

nouvelles lois.)
» Ce qui est antisocial sera à la tête de

la société. (Briand.)
» Les ennemis de l'ordre public com-

manderont la force publique. (Clemen-
ceau et Picquart.)

» Les brigands occuperont le ministère

de la Justice et nommeront la magistra-
ture. (Monis, Dreyfus et Cie.)

» Les voleurs auront à leur ordre la

gendarmerie. (Les inventaires.)
n Hier, une poignée d'hommes agis-

sant en petit et illégalement, s'appelait
la Commune et donnait un échantillon

de ce que l'on fera en grand et légale-
ment en s'appelant la nation.

» Qu'ils forment une Convention, ou

qu'ils s'incarnent dans quelque Dicta.

teur, ainsi raisonnent ou déraisonnent,

ainsi agiront les barbares qui sont main-

tenant à nos portes, et qui occuperont

demain, si l'on n'avise aujourd'hui,
toutes les portes de la cité. Finis Galliee!

(La grève générale.)
» Sans doute un état si violent

ne pourra se perpétuer
longtemDSsans doute après avoir accumulé

ruines sur ruines ces communeux et ces

radicaux, ces fous et ces imbéciles, ces

pervers et ces malheureux, ces mono-

manes et ces méchants 'se dévoreront

entre eux. Mais quand cela arrivera, la

France aura péri dans les convulsions et

tombera en pourriture.
» Certains degrés de maladie ne se

guérissent que par la mort!

Tout commentaire affaiblirait la por-
tée de cet horoscope tombé, il y a trente-

quatre ans, de la plume d'un voyant, rfui

annonçait avec une incomparable sûreté,
les maux à naître de la constitution ac-

tuelle, dans l'exercice du suffrage uni-

versel. En le relisant, à la face des évé-

nements, l'urgence d'une réforme éclate
avec la lumière foudroyante de l'évi-

dence.

Hélas! hélas! l'angoisse monte au

coeur Monsieur le député, lorsqu'on se

retourne du côté de la Chambre actuelle,

pour y compter les chances et les voixl

Réforme électorale, dit-on. Qui la votera,

qui la votera? Le problème est posé,
mais la solution en est d'autant plus in-

certaine qu'elle serait plus salutaire et

plus nécessaire au pays. Le chaos engen-
dre le chaos, l'abîme appelle l'abîme!

Dieu qui tient le cœur de l'homme entre

ses mains, fera-t-il un miracle au sein
de ce Parlement qui l'a banni de la

France? Et les fous auront-ils plus de sa-

gesse que les sages imprudents et irré-
fléchis comme sont les Français d'au-

jourd'hui, n'en eurent en 1873?

un an, une occasion s'offre à lui de le répa-
;er en un jour aura-t-il le courage de la
saisir ? Peut-être est-il permis de l'espérer
s'il est vrai, comme on l'affirme, qu'il ait
manifesté depuis quelque temps, en plus
d'une rencontre, l'horreur que lui inspirent
les cannibales qui réclament à grands cris
la tète du tyran. M. de Ségur, ambassadeur
de France à Berlin avant le 10 août, a eu
avec lui plusieurs entrevues et en a reçu
les promesses les plus rassurantes. La der-
nière fois que M. de Ségur a vu l'éloquent
député de la Gironde, ce dernier a tracé
devant lui, à grands traits, un tableau de

l'Europe il a signalé avec force les dan- I

gers qu'entraînerait pour la France la con- I

damnation de Louis XVI il a démontré
l'affreuse iniquité d'une pareille condamna-

tion, et il a terminé par ces paroles
Moi, voter la mort de Louis XVI ? Non 1

non C'est m'insulter que d'oser me sup-
poser capable d'une action aussi indigne 1

Je tiens ces détails de Morellet, ami de
M. de Ségur.

XXXVI

André Chénier

i- Vendredi, II janvier 1793.

J'ai rencontré ce matin André Chénier
dans le jardin des Tuileries. Je l'ai accom-

pagné jusque chez lui, au numéro 97 de la
rue de Cléry, et j'ai pu prendre connais-
sance des divers écrits qu'il a préparés dans
l'intérêt de Louis XVI. Ils sont destinés à
éclairer la nation, si l'appel au peuple est

prononcé. J'ai été surtout frappé de l'un
de ces écrits, dans lequel, s'adressant aux
habitants des campagnes, André Chénier
combat cette négligence, cette timidité des

gens de bien, qui est aujourd'hui la mal-
tresse carte dana le jeu des républicains.

Voici la fin de cet éloquent travail
a J'ajouterai, pour ceux qui n'en veulent

point a la vie de Louis ni de sa famille,
que c'est surtout parmi eux qu'on doit

craindre

qu'il ne se trouve nombre
d'hommes négligents ou timides. Ceux qui
ont eu du moles qui professent l'opiniop

En douter est plus que permis. Atten-

dons avec patience, les yeux tournés vers

un avenir où les catholiques, dignes de

ca nom, après bien des ruines accumu-

lées sur la fin d'un monde, espèrent l'au-

rore et l'existence d'un monde nouveau

qui s'appellera la réforme. à moins que

ce ne soit la délivrance.

Quand Dieu efface, c'est qu'il veut

écrire.

Agréez, Monsieur le député, l'assu-

rance de ma considération distinguée.

Louis Colin.

LETTRE D'INDO-CHINE

La folie du roi d'Annam

S. M. Thanh-Thai est internée dans son

palais. Voilà déjà de longs mois que je

vous avais annoncé qu'on devrait en arri-

ver là. Certains ont voulu voir, dans la

campagne menée contre le roi d'Annam,

une campagne maçonnique faisant alors

la part des exagérations, je répondis que

cette campagne ayant débuté dans un jour-

nal plutôt clérical, ce fait devait suffire

à couper les ailes au canard.

Le Co-Mat s'est constitué en Conseil de

régence, et rien n'a été changé dans les

rapports des deux gouvernements. A l'in-

térieur du pays, le peuple n'a pas plus

bougé qu'à la capitale. On signale bien des

menées révolutionnaires dans quelques pro-

vinces mais voici plus d'un an déjà qu'on

en parle, et on aurait tort de les mettre au

compte de l'internement du roi. C'est l'in-

fluence nipponne qui gagne le pays, et c'est

cette influence qui a donné lieu à la fon-

dation de plusieurs associations qui, sous

prétexte d'introduire les mœurs françaises,

ne cherchent que le moyen de se débarras-

ser des Européens.

Pour les catholiques, le roi était bien

disposé, et il se rendait compte de la faute

que commirent ses prédécesseurs en persé-

cutant les chrétiens. « Mes ancêtres, disait-

il au directeur d'un journal tonkinois, ont

martyrisé les catholiques ce fut leur

grande erreur. S'ils avaient protégé les

missionnaires, l'Annam se serait ouvert aux

sciences et coutumes européennes et consti-

tuerait peut-être, aujourd'hui, un peuple

libre comme le Japon. »

Au point de vue politique, il eût été plus

pratique de proclamer l'Annam et le Ton-

kin colonies, car le protectorat, comme il

fonctionne actuellement, n'est qu'une colo-

nie déguisée, et il faudra en venir quelque

jour là ou quitter l'Indo-Chine, Au point

de vue catholique, mieux vaut que l'ancien

ordre de choses demeure, car il empêche

la promulgation de quelques mauvaises lois

métropolitaines.

Budget général

Laissant de côté deux articles intérêts

des capitaux et produits divers, qu'on ne

peut guère calculer que vers la fin de l'an-

née et dont le montant est de 916 605 pias-

tres, l'Officiel indo-chinois nous donne les

comptes budgétaires du premier semestre

1907. Pour ces six premiers mois, les éva-

luations étaient de 15 190 697 piastres 50

les recouvrements effectués ont été de

15 996 774 piastres 58, donnant ainsi une

plus-value de 806 077 piastres 08. En réalité,

cette plus-value s'élève à environ 905 000

piastres, car les recettes de l'enregistrement

et celles des chemins de fer, pour le mois

de juin n'ayant pu être centralisées à

temps, ne figurent point au tableau.

Les chrétiens en Indo-Chine

Pour les seules missions de l'Indo-Chine

confiées à la Société des Missions étran-

gères de Paris, la population chrétienne est

de 636 808. En 1906, on a compté 10 199 bap-

têmes d'adultes, et 51 537 baptêmes d'en-

fants de païens. Le clergé comprend 394

missionnaires français et 451 prêtres indi-

gènes. Pour les trois missions dominicaines,

le résultat est encore inconnu, mais au

1er janvier 1905 elles comptaient 58 prêtres

européens, 134 prêtres indigènes et 298 231

chrétiens. Au total, l'Indo-Chine, pour une

population estimée généralement à moins

de 19 millions, comprend 935 039 chrétiens.

Mais ce chiffre est beaucoup dépassé au-

jourd'hui, car il n'est pas tenu compte des

conversions en 1907 pour les missions de

la Société des Missions étrangères, ni de

celles de 1905-1907 pour les missions domi-

nicaines.

Réformistes chinois

La leune Chine prépare une révolution

contraire, ceux qui n'ont que des arrêts de ]
mort dans le cœur ou sur les lèvres, ceux-là

(j'en atteste l'expérience du passé), ceux-là.

n'en doutons point, se rassembleront des

premiers et aussi nombreux qu'ils le pour-
ront. Et puissent les assemblées n'avoir pas

même à lutter contre leur influence, non

seulement insidieuse et secrète, mais visible

et tyrannique 1 Car pour la honte et le

malheur de l'espèce humaine, les passions
haineuses et malfaisantes sont plus actives

et plus hardies que le désir du bien et

l'amour de l'humanité et des lois.

» Voilà, chers citoyens, les réflexions

qu'un citoyen obscur mais honnête et vrai,

a jugé utile de vous mettre fraternellement

sous les yeux. Il souhaite, moins encore

pour l'intérêt de l'accusé que pour vous-

même, pour votre honneur, pour le repos de

votre conscience, que ce peu de mots qu'il
vous adresse fasse plus d'impression sur

vos esprits que les déclamations furieuses

de quelques hommes qui n'omettent rien

pour vous aigrir et pour vous tromper. Il

espère que vous saisirez facilement la diffé-

rence de leur langage et du sien. Jusqu'ici,
à vous qui êtes des hommes, à vous qui êtes

des juges, ils ne vous ont parié que de
haine il ne vous parle, lui, que d'huma-

nité. Ils ne vous ont parlé que de ^en-

geance il ne vous parle, lui, que 'd'équité.
Ils ne vous ont parlé que de votre pouvoir
il ne vous parle, lui, que de votre con-

science. Ils ne se sont servis que d'expres-
sions emphatiques et exagérées il n'en

emploie que de simples et de naturelles
c'est que, p*Gur vous persuader, ils ont be-

soin de vos passions et de vos préjugés et

il n'a besoin, lui, que de votre âme et de

votre raison. »

Un ancien avocat au Parlement de Paris,
Grouber de GroubentaH, a préparé, de son

côté, un mémoire en faveur de Louis XVI,

qui devra paraître, comme l'écrit André
Chénier, aussitôt que l'appel au peuple sera

I décrété.

L'adresse de Chénier est très courte
et a surtout pour objet de pousser les bons

citoyens à st rendre tous dans les assem-

dans Tes provinces Sa sud de Temptre
56 réformistes ont été arrêtés dans la haute

région du Tonkin. Au cours des opérations

qui ont amené leur arrestation, un Chi-

nois a é^é tué et un autre blessé. On signale
un mouvement considérable de Chinois aux

environs de Lang-son et de Phu-lang-

thuong.'On affirme que le chef des agita-
teurs serait un riche commerçant chinois

de Hanoï. Attendons les résultats de l'en-

quête-pour nous prononcer.
Pierre Ncay.

LI PLAIPKIim DANS LES ÉCOLES

Du XX' Siècle, de Bruxelles

S. Em. le cardinal Mercier vient d'ordon-

ner qu'on enseigne le plain-chant aux en-

fants, filles et garçons, des écoles primaires
libres, adoptées et subsidiées.

Afin de mettre cette prescription en pra-

tique et d'en assurer l'exécution régulière, on

donnera,dès la rentrée prochaine des classes,
une heure et demie de chant par semaine au

lieu d'une heure.

Dans les écoles où l'on donne tous les jours
une demi-heure d'histoire sainte en dehors

du cours obligatoire de religion, on pourra
consacrer une de ces demi-heures au chant

religieux. Dans les autres écoles, on prendra
une demi-heure là où cela peut se faire con-

venablement

Quant à la prononciation des mots latins,
Son Eminence recommande de suivre la

règle adoptée en ce moment dans nos col-

lèges et nos séminaires. Cette règle est l'ita-

lienne.

Laméditationpourtous
11 ne se fait pas d°s tours de force qu'en

gymnastique, il s'en fait aussi en spiritua-

lité, et l'un des plus curieux, des plus in-

vraisemblables même, c'est assurément ce-

lui qui rend la méditation vous lisez

bien, la méditation accessible et facile à

toutes les intelligences, cultivées ou non,

et même enfantines.

On le sait, l'éditeur Paillart, d'Abbeville,

a la spécialité des feuilles illustrées de pro-

pagande catholique, qui s'envolent de toute

part, précieuses semences, et font germer

dans les âmes de bonne volonté, en y tom-

bant, comme les grains de blé dans le sil-

lon, des fleurs et des fruits de vertus chré-

tiennes.

Ces feuilles éparses, empruntées aux

maîtres les plus autorisés de la vie spiri-

tuelle, sont d'une sûreté de doctrine et d'une

variété de sujets que ne soupçonne pas qui

ne les a,pas lues.

Une main sacerdotale a eu l'heureuse

idée de réunir en un faisceau les plus belles

et d'en composer un livre de méditations, à

sa troisième édition dejà, pour l'offrir au

public chrétien, de tout âge et de tout rang,

sous ce-titre qui résume et justifie pleine-

ment l'ouvrage
Méditntions intéressantes pour tous les

âges, sur les vérités du salut et la vie de

Notre-Seigneur, avec histoires et images à

l'appui du texte.

Méditations! Voilà un mot qui est pres-

que un épouvantail pour les habitués de la

seule prière vocale.

Que la méditation soit le fait des prêtres,

des religieux, des religieuses et des âmes

pieuses, d'accord; mais les simples fidèles,

mais les enfants, peuvent-ils vraiment y

prétendre ?
Pourquoi pas?'t
« Méditer, c'est réfléchir pour bien agir.»

Telle est l'épigraphe, aussi précise que

concise, du petit livre en question.

Oui, méditer c'est cela, et rien de plus.

Qui donc n'est capable, au souffle de la

grâce la méditation est un acte de la vie

surnaturelle de réfléchir quelques ins-

tants, le matin, soit après sa prière vocale,

soit pendant la messe, s'il l'entend chaque

jour, pour bien agir ensuite, tout le reste

de la journée, modelé sur Jésus-Christ ?

L'idéal du chrétien, à tout âge de la vie,

n'est-il pas Jésus-Christ, connu et donc

médité, aimé, copié ?

On s'étonne que la foi, de nos jours, soit

en décadence. Pourquoi s'étonner, quand on

sait. que la plupart des chrétiens, qui de.

vraient être d'autres Jésus-Christ, ne con-

naissent pas même, faute de le méditer,

Jésus-Christ, l'Auteur et le Consommateur

de la foi ?q

Au moyen âge, elle était bien inspirée

l'Eglise de faire de ses cathédrales, par les

peintures des vitraux et les sculptures des

portails, une sorte i'Evangile en images, où

se lisaient, sur le verre et dans la pierre,

les grandes vérités du salut et les mystères

de la vie du Sauveur.

Aussi, comme la foi alors était vive, agis-

sante, et comme l'esprit chrétien animait

tout d'un souffle idéal, qui emportait les

cœurs en haut, à la suite de Celui qui est

la Voie, la Vérité et la Vie

L'auteur des Méditations Intéressantes

blées primaires. Le mémoire de Grouber de

Goubentall forme un volume il réfute, une

à une, toutes les aesusations portées contre

le roi. Au fur et à mesure que l'auteur

avance dans son travail, il en livre les

pages à l'impression, et les feuilles revues

par lui sont tirées aussitôt, de façon que

l'ouvrage puisse être distribué dans la

France entière, dès que la Convention aura

prononcé l'appel au peuple.

André Chénier et Grouber de GroubentaU

ne sont pas d'ailleurs les seuls royalistes

qui se soient mis à la disposition de MM. de

Malesherbes, Desèze et Tronchet. Trois

jeunes gens, Hyde de Neuville, Charles de

Lézardière et Roux de Laborie, ancien

secrétatre du ministre Bigot de Sainte-

Croix, assistent depuis le commencement

du procès, à toutes les séances de la Con.

vention et en rendent compte immédiate-

ment aux défenseurs de Louis XVI, qui

connaissent ainsi les discussions de l'As-

semblée par une voie plus rapide que celle

des journaux, et en même temps plus com-

plète et plus sûre, car les journaux sont

bien loin de parler de tous les incidents qui

se produisent. Des trois frères de Charles

de Lésardière, l'un a été massacré pendant

les journéee de septembre les deux autres

sont l'objet des recherches de la police

mais cela n'est pas pour le détourner du

rôle qu'il est fier de remplir. Que fait le

péril, du moment que l'honneur et le devoir

oai parlé 2
° XXXVII j

Pauvre Jacques
`Ï

Samedi, 12 janvier 1793.

Plus nous approchons du jour où

sera définitivement tranché le sort de

Louis XVI, plus se multiplieront les pla-
cards menaçants, les motions homicides,

les cris de vengeance et de mort. Tantôt

c'est une députation de dix-huit sections de

Paris qui vient à la barre de la Convention

réclamer ta mort du tyran.

« Au 10 août, dit l'orateur, vous promt-

n'a pas fait autre chose que d'imiter rEgOse

en reproduisant les vérités du salut et les

mystères de la vie de Notre-Seigneur, dans

les pages illustrées de son livre, où les His-

toires st mêlent aux Images, pour mieux

fixer l'attention.

Après avoir rappelé dans une courte pré-

face elle veut être lue posément que la

méditation est le pivot de la vie chrétienne

et le besoin de tous les âges, il adresse son

opuscule d tous sans exception.
Il a raison de le dire, dans les Avis im-

portants qui suivent la préface Une vraie

méditation consiste à se bien pénétrer des

idées, cachées sous les mot», et à faire, sans

s'astreindre à aucune formule, des actes de

toi, de charité, de ferme propos et autres,

qui resteront les stimulants de la journée

tout entière.

Au préalable, dans une méditation pé-

remptoire, qui éclaire et rassure les inex-

périmentés, il répond nettement à cette

question Comment faire pour réfléchir?

puis il met sous les yeux de qui veut bien

le suivre, son livre à la main, les grandes

vérités du salut.

Rien de plus suggestif, de plus pittores-

que, de plus empoigant que ces graves su-

jets, dont le souvenir doit rester toujours

en réserve à l'intime de l'âme, comme le

lest au fond de la barque, pour l'empêcher

de sombrer.

Bossuet a bien dit « Les grandes vérités

du salut sont les flambeaux de la vie. »

Telle est la première partie des Médita-

tions intéressantes.

La seconde est un arsenal spirituel, où

l'on trouve à méditer les sujets les plus

Cequedisent les journaux
VERS UNE NOUVELLE BATAILLE

DMSLY

Du général Bonnal dans le Gaulois:

'Au moment où le général Diude s'ef-

force d'amener à composition les gros ras-
semblements marocains signalés à l'est de

Casablanca, il semble utile de dire en quoi

le maréchal Bugeaud révolutionna l'art de

combattre les Arabes, quand il eut débar-

qué en Algérie comme gouverneur général.

Un tel exposé serait tout au plus bon à

satisfaire la curiosité, s'il n'était accom-

pagné de commentaires visant l'adapta-

tion au temps présent des procédés de

guerre qui procurèrent au duc d'Isly des

succès ininterrompus.

II.>>>•

Par exemple, du 20 juillet au 6 août

1870, celles de nos troupes de Lorraine et

d'Alsace qui étaient à proximité de la fron-

tière exécutèrent, par ordre supérieur, des

reconnaissances journalières, composées

habituellement d'un bataillon et d'un esca-

dron, qui ne servirent qu'à les fatiguer.

Pour Bugeaud, quand on va reconnaitre

des camps arabes, ce doit être avec l'inten-

tion formelle de les combattre avec toutes

les forces disponibles, non sans avoir

laissé les impedimenta en lieu sûr et sous

bonne garde.
Le général Drude, avec les troupes dont

il dispose, peut-il faire une randonnée de

huit jours dans la région à l'ouest de Ca-

sablanca ?

Ayant actuellement sous ses ordres six

bataillons de 800 hommes (4 de la légion

étrangère et 2 de tirailleurs algériens),

2 batteries de campagne (de 75), 2 batteries

de montagne, quelques mitrailleuses et

trois escadrons, dont un de goumiers, cet

officier général, s'il est pourvu d'animaux

de bât en nombre suffisant, est à même de

braver toutes les attaques marocaines, si

nombreuses soient-elles, car une. colonne

française, formée de 4 bataillons de 2 bat-

teries de montagne et de 3 ou 4 escadrons,
en tout 3 600 hommes, équivaut largement,
avec le fusil actuel, aux 10 000 qui compo-
saient la division Bugeaud le jour d'Isly.

Les Arabes ont beau se pourvoir de ca-

rabines se chargeant par la culasse, leur

manière de combattre exclut l'emploi utile

d'une telle arme, tandis que le Lebel, entre

les mains des soldats europ^ns exeiv.es,
vaut plus de quatre fois le fusil de 1844. On

est donc en droit d'affirmer qu'une compa-

gnie actuelle de 200 légionnaires est, au

moins, deux fois plus puissante qu'un ba-

taillon de 400 hommes du temps de Bu-

geaud.
Un dispositif de combat, formé de com-

pagnies échelonnées, serait tout aussi in-

vincible, demain, vis-à-vis des Marocains,

que le losange du 14 août 1844, obtenu

avec des bataillons carrés.
Les deux batteries de 75 débard îéfis à" Ca-

sablanca rendront de grands services

pour la défense du camp; mais, sauf le cas

d'une destruction de village, leur présence
au milieu des troupes, lors d'une expédi-
tion de plusieurs jours, serait plus gênante

qu'utile, en l'absence de routes.'

Pour conclure, il convient de renoncer

aux reconnaissances mixtes, exécutées jus-

qu'à présent à l'est de Casablanca sans au-

tes de nous venger où sont vos promesses!
Des milliers de nos frères égorgés par
Louis ne sont-ils pas des crimes suffisants?

Louis fut un traître. Louis fut un assassin,

il faut que Louis meure. »

Tantôt c'est la section des Gravilliers

qui, par l'organe du prêtre Jacques Roux

celui qui se fait appeler le petit Marat

demande la mort de Louis, non seulement

au nom des Français, mais encore au nom

du genre humain dont Capet a toujours
été le fléau et le plus cruel ennemi. Les

membres de la section du Luxembourg ju-

rent de poignarder Louis Capet si la majo-

rité de la Convention ne le condamne pas

à périr sur l'échafaud.

Sébastien Lacroix, commissaire de !a

Commune de Paris pour les subsistances,

transmet à la Société des Jacobins, de la

part d'un bon républicain, l'offre de faire

fabriquer à ses frais un canon du calibre

de la tête de Louis XVI. Des bandes de

sans-culottes parcourent les rues en chan-

tant l'Hymne des Marseillais et insistent

sur

ce vers

Qu'un sang impur arrose nos sillons I

Des femmes, des enfants hurlent tous les

soirs sur les places et les promenades cette

abominable chanson que j'ai entendue, le

26 décembre, à la porte de la salle du Ma-

nège, et qui a pour refrain A la guillotine,
Louis! Et à la même heure, dans cette même

ville de Paris, voici ce qui se passe Au

théâtre de la Nation, le public saisit avec

empressement toutes les allusions qui lui

permettent de manifester ses sympathies

pour le roi et pour la reine. Quatre fois, de-

puis le 2 janvier, des milliers de specta-
teurs sont venus applaudir l'Ami des lois,

qui n'est, au fond, qu'une longue et éner-

gique protestation contre ce procès odieux

où toutes les lois sont méconnues et violées.

A la fin de chaque représentation, l'auteur

a dû paraltre sur la scène pour recueillir

les bravos d'une foule enthousiaste. Avant-

hier, les acteurs du théâtre de la Nation

jouaient
Mithridate. Plusieurs battements

de mains ont fait ressortir tous tes vers qui

propres à maintenlr le ctirêtien dans le cfi£ v

min de la vertu. k
Tous les écueils y sont signalés, tous let

moyens de sanctification indiqués. Cette se-
conde série de méditations munit et prému-
nit quiconque s'en imprègne contre lea

traits de l'ennemi du salut.

Reste à contempler le vivant Idéal de toute

vie chrétienne.Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Il fait l'objet de la troisième partie.
Mais avant de l'aborder, il importe de

bien étudier les Avis complémentaires sur

la manière de méditer, et les Avis spéciaux,

qui donnent la science pratique des médita-

tions, ou contemplations, de la vie du Sau-%

veur.

On ne peut rien lire de plus simple ni de

plus efficace.

Cette troisième partie est d'une saveur

pénétrante et réconfortante. C'est que le

plus doux sujet de méditation sera toujours

Jésus, contemplé dans les Mystères joyeux,

douloureux et glorieux de sa vie. La source

est intarissable, elle rejaillit jusqu'à la vie

éternelle.

Le livre des Méditations Intéressantes

a si bien fait ses preuves déjà, auprès des

grands et des petits, des intellectuels et des

simplistes, qu'il donnera, je l'ose dire, à qui
voudra le fréquenter, le goût et la salutaire

habitude de la méditation (1):
"•

C. DE BONNEVAI.

(1) II est en vente, à Abbeville (Somme),
chez Paillart, imprimeur-éditeur, et à Paris,
chez Vic et Amat, Ch. Amat. successeur, 11, rua
Cassette. Broché, 1 fr. 25 relié, 1 fr. 73j
ou 2 francs. x

cun profit pour notre influence, bien atf

contraire, et, d'autre part, on pense,que, si
l'acte d'Algésiras ne s'y oppose pas, le
mieux est d'entamer le plus tôt possible,
avec une colonne de 4 à 5 000 hommes, une

expédition de six à huit jours contie les

gros
rassemblements marocains signalés

dans l'Est, avec l'espoir de leur infliger un
échec comparable a celui de leurs aînés
sur les bords de l'Isly.

M. CAILLAUX
ET L'IMPOT SUR LE REVENU

L'Echo de Paris a interviewé M. Cail-

laux. Le ministre des Finances ne paraît
pas du tout affecté de ses récents sonda-

ges. malheureux.

Ses déclarations sont des plus opti-
mistes

Vos agents ont-ils déjà effectué de nom*
breux sondages?

Quatre-vingt-dix, exactement. Je me
hâte de vous dire, au demeurant, que ces
agents n'ont rencontré, dans l'exécution de
leur tâche, aucune difficulté notable.

Il me semblait, cependant, Monsieur le
ministre.

Je sais, je sais! On a créé beaucoup
de légendes autour de ces opérations. Eli
bien! il n'y a eu, en réalité, qu'un seul inci-
dent assez sérieux pour faire l'objet d'un

rapport. C'est à Belleville (Meurthe-et-Mo-
selle), où les répartiteurs ont cru devoir re-
fuser leur concours. Mais c'est là, en vé-

rité, un incident isolé et qui, par cela

même, n'a rien de bien inquiétant. Chaque
année, vous ne l'ignorez pas, au moment:
de l'établissement des rôles normaux, nous,
nous trouvons, dans certaines communes,
en présence de répartiteurs qui nous créent
les mêmes difficultés. Dans le cas qui nout

occupe, les directeurs nous signalent, au

contraire, l'accueil bienveillant qu'ils reu«
contrent dans certains départements.

Me permettez-vous, Monsieur le mi-

nistre, de me faire, à ce sujet, l'écho d'une

remarque que j'ai entendu souvent forrauj
1er ces jours-ci?

Très volontiers!
Eh bien! voilà on objecte que la dési-

gnation des communes vouées au supplice
immérité du sondage aurait été faite. att
choix?

C'est une erreur, c'est tout à fait
inexact. J'ai laissé aux directeurs départe-
mentaux le soin de désigner eux-mêmes les

communes où leurs agents devraient effee.

tuer ces sortes d'opérations. Je n'ai point
limité les expériences à quelques localités

habilement triées je les ai étendue», »H

contraire, à tous les départements.

Puis le ministre dit encore

Nous avons, d'ores et déjà, tonte n§>

son de croire que le nouvel impôt fournil*

les mêmes ressources que les contribution*;

qu'il est appelé à remplacer. Au surplus*
les expériences actuelles confirmeront, je

l'espère, les prévisions de mes services.

Quant à l'inquisition, le voilà bien W

grand mot 1. Mais où est-elle, l'inquisU
fion ?T

Je l'ai déjà dit. Rien n'est changé quanti
à l'assiette de l'impôt sur le revenu des

se peuvent appliquer à l'auguste prisonniet
du Temple, et en particulier les suivants i

Au premier acte

Ce roi que l'Orient, tout plein de ses exploits,
Peut nommer justement le dernier de ses rois,
Dans ses propres Etats, privé de sépulture,
Ou couché sans honneur dans une fouit

[obscure,
N'accuse point le ciel qui le laisse outrager,
Et des indignes fils qui n'osent le venger.

'Au second acte

Quand le sort ennemi m'aurait jeté plus bat
Vaincu, persécuté, sans secours, sans Etats..
Conservant pour tous biens le nom de Mithrk

(date.
Apprenez que, suivi d'un nom si glorieux,
Partout de l'univers j'attacherais les yeux.

Au quatrième acte

Perfides, ma vengeance a tardé trop tong*
[temps t

Mais je ne vous crains point malgré leur in<
(solertce*

Les mutins n'oseraient soutenir ma présenc».
Je ne veux que les voir.

De bruyants vivats ont salué les deufi
qui terminent la pièce

MONIMB

Il expira.

MONIME

?

XIPHARÈS

Ah Madame, unissons nos douleurs.
Et par tout l'univers cherchons-lui un ven*

[geurta

Au théâtre Italien, où l'on joue Raoul?,
sire de Créqui, on applaudit avec tran*«.

ports le libérateur d'un noble prisonnier,
en qui l'on se plaît à reconnaître Louis XVJi

Prudhomme, dans son numéro 182, cens*,

tate, avec désespoir, que le peuple est on»

core monarchique et que le roi est aimèV

jusque dans les cabarets, « J'ai vu, dit- il*

oui, j'ai vu le buveur laisser tomoer dans
son vin plus d'une larme en faveur d.

Louis Capet. Déjà, dans nos guinguettes*
des chansonniers à gage glapissent une

complainte niaise, maie attendri uni te sol

le sort du tyran. Cette complainte, s;ir l'aife

du Pauvre lacquu, commence ainsi

0 mon peuple, que t'ai-je fait T

li On en vend par milliers. Elle a fait <H|6
blier l'hymne des Marseillais. »

LA suivi*" Edmond Birl*
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ï#rres rien de plus qw e qui a été fait

iJInd futétabli le cadastre, et au moment

3e la nouvelle évaluation des propriétés

bâties. Pour asseoir l'impôt sur les béné-

fices industriels et commerciaux le
con-

Sur évaluera, il est vrai, la P"»*™"

moyenne de chaque commerce.
Mais le

com-
merçant protestera,

si bon lui semble, et il

ne sera dans l'obligation
de justifier de la

réalité de ses bénéfices que lorsqu'il croira

devoir saisir de la question le tribunal ad-

ministratif. Ai-je besoin de vous
rappeler,

à ce propos ce que je disais
d'ailleurs

à la

Chambre il y a deux mois, que le tra-

vail des patentes exige actuellement, et avec

beaucoup moins d'équité et de garanties

pour les commerçants, des
formalités

ana-

logues, la loi attribuant au contrôleur un

pouvoir d'appréciation déjà
pon/ndérable?.

Et la déclaration, le principe de la dé-

tlaration ?9

La déclaration ?Elle est limitée aux

revenus des seules professions libérales.

Mais peut-on faire autrement ? Partout,

autour de nous, ce principe est inséré dans

la loi, avec cette différence, cependant,

qu'aux termes du projet actuel nos contrô-

leurs ne disposeraient pas, pour en con-

tester la sincérité, de droits aussi rigoureux

que ceux conférés aux agents de certaines

nations.
Les conclusions du travail d'ensemble

oui avez-vous dit, Monsieur le ministre,

vous sera soumis le mois prochain, vous

décideraient-elles, si elles n'étaient point ce

«ue vous espérez, à modifier votre projet ?R

Evidemment Dites bien, en effet, que

et j'ai fait procéder, dans le pays, à ces

opérations d'essai, c'est que, ne voulant pas

élaborer, sur le papier seulement, une ré-

lorme d'une telle importance, j'ai tenu à

voir moi-même et à savoir ce qu'il y avait

de bien ou de mal fondé dans les objec-

tions, dans les critiques des adversaires du

projet.

Ainsi serai-je, du moins, en mesure

de répondre à des mots et à des gestes par

des chiffres et par des faits. Mais si les

résultats des sondages actuels me révélaient

quelques points faibles dans le projet de

toi qui nous occupe, je n'hésiterais pas,

croyez-le bien, à le modifier, d'accord avec

la Commission de législation fiscale, et en

tenant compte de ces indications. C'est

pourquoi amis et adversaires de bonne foi

devraient, me semble-t-il, souhaiter éga-

lement que de telles expériences fussent ef-

fectuées dans des conditions de sincérité

jibsolue et sans parti pris d'aucune part.

LES BANQUEROUTIERS

Ce sont les radicaux, Clemenceau en

tête, et c'est M. Maurice Allard qui les

nomme ainsi dans un leader » de YHu-

manité.

Mais ce qu'il y a de piquant, c'est Que

M. Clemenceau avait prédit dès 1891,

« la grande banqueroute de la bourgeoi-

sie républicaine Il

Voyez avec quelle facilité M. Clemen-

ceau, le radical-type, s'est assis dans le

fauteuil des Méline, des Dupuy et des Jules

t'eTry. Il les dépasse même en réaction et

i«i violences.

Et cependant, M. Clemenceau n'est pas

un imbécile. Bien que son cerveau eût

toujours été fermé à l'idéal socialiste, il

avait eu une notion vague de la logique des

événements
telle que je viens de l'exposer.

,Avant nous, il avait prédit la grande ban-

queroute de la bourgeoisie républicaine.

Ouvrez la Mêlée sociale, vous y verrez

qu'après avoir reconnu l'oppression qui

.pèse sur le travailleur, il écrivait ceci

« Si le travailleur pouvait obtenir du

moins que la force sociale, qu'on lui avait

annoncée libératrice, ne fût pr.s employée

contre lui. S'il pouvait la trouver devant

Jlui bienveillante ou même impartiale. Si

tes associations qu'il forme pour défendre

jes intérêts n'étaient pas de cent façons,

traquées, désorganisées, brisées, sous pré-

itxte qu'elles ne conduisent pas ta lutte

tomme le souhaiteraient ceux qu'elles sont

ihargèes de combattre. Il prendrait con-

lance. Il ferait effort sur lui-même.

» Mais que voit-il 7 Les pouvoirs publics

acharnés à détruire les Syndicats ouvriers

en les privant de leurs chefs librement choi-

sis, les lois ouvrières depuis dix ans ajour-

nées, les réformes d'impôt vainement dis-

îutées.
m Et maintenant.7 voici que la liberté

jolitique elle-même, instrument de con-

quête de la justice sociale, menace de som-

srer dans la grande banqueroute de la

bourgeoisie républicaine. »

Certes, ce morceau écrit en 1894 est sa-

voureux. II n'en est pas une ligne qui ne

«'applique à la politique de M. Clemenceau.

le ses mamelucks, qui traquent les organi-

jations ouvrières et les privent de leurs

îh«fs librement choisis.

Mais ce n'est pas pour le plaisir facile

"le mettre M. Clemenceau en opposition

,»vec lui-même que j'di cité ce passage. Si

te n'était que pour cela, je pourrais en citer

«aille 1

J'ai voulu simplement démontrer que ce

lui était logique en 1894 l'est également en

1907. Les radicaux, conduits par Clemen-

ceau, font exactement en 1907 ce qu'ils re-

prochaient en 1894 aux opportunistes et

aux modérés. Et cela est forcé, puisqu'ils
pe veulent détruire ni la propriété capita-

REVUE DES

REVUES

LES HUSSARDS D'ANTAN

(REVUE HEBDOMADAIRE, 7 sep- à

ïembre, Louis Sonolet.) i

'A propos de la décision récente qui vient i

fle remplacer par la tunique égalitaire le j

traditionnel dolman à brandebourgs de nos

hussards, M. L. Sonolet nous raconte, f
d'une plume alerte et originale, les vicissi-

ludes de cette « arme » d'élite. Ne pouvant

lout citer, nous donnerons au moins le por-

irait des hussards de l'ancien régime et

seux de la Révolution:

Les premiers hussards parurent en France

k la fin du règne de Louis XIII. C'étaient des

déserteurs hongrois, et leur nom venait de

butz (vingt), parce que, lors des guerres

contre les Turcs, on devait équiper un cava-

lier par vingt feux. Ces cavaliers portaient

leur costume national dolman bleu céleste,

pelisse en peau de loup, culotte bleu céleste

avec surculotte rouge, bonnet de peau d'our-

ion, sabretache de cuir noir. Ils avaient la

Jête rasée avec un petit toupet de cheveux sur

Je côté droit, ce qui était d'un singulier effet

k. cette époque de perruques monumentales.

Leurs moustaches pendaient longues, effilées,

terribles. Ils possédaient des sabres d'une

lrempe extraordinaire et, dans la charge, ils

excellaient à faire voler d'un coup la tête de

leur ennemi'. Cet exploit leur donnait le droit

S'ajouter chaque fois une aigrette de plus à

leur bonnet. Mais bientôt ils renoncèrent à ce

système d'ornementation en déclarant qu'ils

avaient coupé un si grand nombre de têtes

que la place ne suffirait pas aux aigrettes. Ils

n'en conservèrent qu'une seule. C'est l'ancê-

jre de notre plumet.

Ces déserteurs arrivèrent plus nombreux

sous Louis XIV qui, séduit par leur allure

guerrière, ordonna qu'on les incorporât dans

ses armées. Le premier régiment de hussards

!ut ainsi formé, en 1692, à Strasbourg, par un

tfficier hongrois. le baron de Kroneberg. Il

ltete ni le salariat, par la disparition seule

desquels la société peut être régénérée.
La banqueroute, prédite par Clemenceau,

est forcément au bout, et ce n'est pas pour

nous une mince satisfaction que de la voir

précipitée par ce même Clemenceau, radi-

cal-type, victime lui-même, malgré son in-

telligence supérieure à celle de ses congé-

nères, du néant de ses doctrines et de la

logique des choses.
La banqueroute s'ouvre. Nous en serons

les syndics, c'est-àdhe les mandataires de

la masse des créanciers, qui n'est autre

que le peuple. Et c'est pourquoi nous font

rire les petits papotages radicalement en-

fantins auxquels le Matin ouvre ses co-

lcnnes. Ceux qui font banqueroute nous

injurient. Quelle joie 1

LESFRÈRESSIAMOIS
Radicaux et unifiés s'insultent à dis-

cours que veux-tu?

Ils se posent devant le public en frères

ennemis.

N'empêche qu'en période électorale,

ils s'entendront comme des frères sia-

mois.

Ainsi parle M. Henri Rochefort dans

l'Intransigeant:

Cette pseudo-séparation n'est autre chose

qu'une tactique qu'on est décidé à aban-

donner quand sonnera l'heure encore loin-

taine des élections générales. L'indigna-
tion provoquée dans le groupe des centri-

pètes par les paroles de Jaurès s'éteindra

au moment opportun comme un feu mal

allumé par des allumettes de la Régie.
J'ai bien lu des interviews où l'orateur du

Vaux-Hall était traité de « misérable » par

plusieurs de ses collègues des bancs de

gauche, mais, comme l'écrivait un membre

de la Convention à un député de la Monta-

gne qu'il invitait à dîner « Vous m'otvez,

hier, traité de scélérat, mais je sais qu'en

politique un scélérat est un homme qui ne

partage pas vos opinions. »

Unifiés et radicaux s'insulteront donc à

discours que veux-tu ? jusqu'au jour où la

peur d'être battus aux élections par la
« Congrégation » ou par les républicains
nationalistes, les réunira dans une entente

qui, pour manquer de cordialité, n'en sera

pas moins effective. Rien ne porte à l'ou-

bli des griefs réciproques comme le besoin
de se secourir mutuellement. Jaurès lui-

même, le honni actuel du radicalisme,
ayant été, en 1889, battu comme centre-

gauche, n'a pas hésité à passer dans le

cemp des socialistes, qu'il avait malme-
nés pendant toute une législature. Je ne

suis, d'ailleurs, pas sûr que, s'il restait sur
le carreau dans trois ans, il ne retourne-
rait pas au même centre-gauche.

Quand on a travaillé ensemble et avec
le même acharnement à désorganiser un

pays, à ruiner ses finances et son influence
dans le monde quand on s'est, au milieu
de la détresse générale, voté des augmenta-
tions de traitement de près de 6 millions,
il devient impossible de -se «séparer: Comme
le lierre, il faut mourir où on s'est attaché.
Ces furieux, qui se menacent du poing, ne
sont pas seulement des alliés, ce sont des

complices, et, quoi qu'il arrive, ils ne cède-
ront à personne leur part du butin. Ils se

posent en frères ennemis. Ce sont des
frères siamois.

HYGIÈNE-VIRICULTURE

M. Paul Strauss écrit dans le Figaro

La période des vacances scolaires est pro-
pice aux rencontres des éducateurs et des

hygiénistes. Les uns et les autres s'assem-
blent volontiers en Congrès ou en confé-

rences, ainsi qu'ils viennent de le faire à

Londres, et leur coopération ingénieuse est
éminemment profitable à la cause de l'en-
fance et de l'adolescence, portée à la barre
de l'opinion publique.'

Les admirateurs du temps jadis se psai

gnent avec humour et. non sans esprit que
la peur du surmenage risque d'affaiblir les
études et d'efféminer les jeunes générations.
Les pédagogues de la vieille école ne re-

doutent pas moins l'énervement de la disci-

pline et l'amoindrissement de l'effort céré-

bral. Ces plaintes et ces appréhensions au-

raient quelque raison d'être, si les exer-

cices physiques ne portaient en eux leur ré-

compense et si un surcroît de santé n'avait

pour première conséquence l'équilibre in-

tellectuel. La jeunesse d'Oxford ou de Cam-

bridge, celle des Universités américaines,
en dépit de ses entraînements sportifs, n'est

pas moins studieuse que la nôtre, ni moins

compréhensive; elle n'est pas d'intelligence

arriérée, malgré le temps consacré à la for-

mation corporelle et à la viriculture

Sans complication dispendieuse, sans

exagération compromettante, une inspec-
tion médicale et sanitaire des écoliers peut
être organisée à peu de frais, dans les plus
humbles bourgades, comme dans les gran-
des villes. Il faut que chaque élève soit

pourvu d'un carnet de santé, réduit à sa

plus simple expression et ne contenant au-

cun renseignement confidentiel.

Les observations mémorables de notre

tant regretté ami Grancher et de ses élèves

ont montré que la tuberculose couve pen-

dant plusieurs années avant d'éclater et que

prit le nom de Hussards royaux. Durant le

xviii6 siècle, de nouveaux régiments appa-

raissaient, ceux de Ratlsky, de Poldéack, de

Saint-Geniès. Ces houzards de la Régence ont

perdu leur aspect barbare. Ils ont remplacé

la grossière peau de loup par de somptueuses

pelisses d'azur bordées de gorge de renard.

S'ils gardent leurs moustaches de Huns, ils

mettent sur leurs cheveux la poudre à frimas

de» petits-maitres. On en raffole à la cour et

à la ville, si bien qu'il devient de mode pour

les officiers de marque d'en avoir à son ser-

vice. Cet usage se prolonge jusqu'à la Révo-

lution. Au début de ses Mémoires, le général

Lejeune nous montre Marie-Antoinette à Tria-

non suivie d'un heyduque ou hussard hon-

grois qui portait d'une main son grand sabre

et de l'autre un élégant parasol ».

Mais voici venir les régiments ancêtres aux

noms cliquetants et évocateurs de rudes che-

vauchées Bercheny bleu de ciel, Esterhazy

ventre de biche, Polleresky couleur canelle,

Royal-Nassau, Turpin, Conflans, Chamborant.

Le comte Ignace-Stanislas de Bercheny, dont

le nom reste attaché à notre 1er hussards, était

un réfugié hongrois qui s'était signalé dans

la guerre contre les impériaux aux côtés du

célèbre Ragoczi. Se trouvant à Constantinople

avec celui-ci, il y avait réuni un grand nombre

de houzards hongrois qu'il envoya à Louis XV.

Ce fut le noyau du régiment dont il devint

mestre de camp et que son fils et son petit-fils

commandèrent après lui.

De tous les mestres de camp de hussards,

celui qui était le plus universellement connu,

c'était sans contredit le marquis de Conflans.

Il représentait le type accompli du houzard

légendaire, grand buveur, enragé ribleur et

terrible retrousseur de cotillons. Avec cela, il

ne faisait rien comme les autres et ses origina-

lités alimentaient inépuisablement la chro-

nique de Versailles. D'abord, seul des gentils-

hommes de son temps, il ne portait pas de

poudre et faisait même couper ses cheveux,

parce que, disait-il, sans cela sa tête fumait et

lui causait des douleurs insupportables. Le

comte de Lautrec s'étant fait suivre d'un

jeune loup en guise de chien, M. de Conflans

habilla en houzard un ours danseur acheté à

des bohémiens et le posta gravement derrière

sa chaise pendant ses repas, une assiette entre

les pattes. Les beuveries de M. de Conflans

étaient épiques. Un vieil officier de hussards

son dépistage précoce permet de réteindre

dans l'oeuf.
Ab ouo, dans l'œuf, la philosophie an-

tique et la physiologie moderne aboutis-

sent à la même formule. L'idée de préven-
tion renaît, grandit, domine toute la péda-

gogie,
morale et physique.

L'école, primaire ou secondaire, par sa

constitution même, est un merveilleux ob-

servatoire de santé, non pour des fins

académiques, mais pour un objet uti-

litaire, pour le profit individuel des éco-

liers et, par voie de conséquence, des

adultes.
Un autre milieu n'est pas moins favorable

à l'institution d'un contrôle préventif et sa-

nitaire, c'est l'armée. L'enfant et la pre-
mière jeunesse donnent prise aux maladies

transmissibles, elles renferment des élé-

ments plus malléables. Double raison pour
les mieux observer et pour agir avec plus
de méthode en ces deux milieux collectifs,

l'école et le régiment, plus que tous autres

accessibles et impressionnables.
Au Congrès international de la tubercu-

lose de Paris, en 1905, le professeur Lan-

douzy, avec son collaborateur le Dr Weill-

Mantou, demandait qu'avec beaucoup de

prudence et de discrétion l'autorité mili-

taire avisât les maires du renvoi dans leurs

foyers des soldats et marins tuberculeux

réformés. Ce vœu n'a pas été perdu, tout au

moins en Allemagne, puisque le ministre

de la Guerre de Prusse a autorisé les offi-

ciers du service de la santé à désigner aux

autorités administratives compétentes tous

les hommes pour lesquels une intervention

est utile, tant pour la prévention des ma-

ladies que pour le traitement des malades.

1 s i n

L'école et le régiment ne sont pas de sim-

ples observatoires, ils sont, en outre, des

centres d'enseignement de la propreté et

d'initiation à l'hygiène, ils peuvent et doi-

vent être une université populaire d'éducai

tion préventive et de véritables avant-pos-
tes de viriculture.

Une doctrine aussi imprévue, aussi dé-

concertante que celle de l'évitabilité des

maladies transmissibles ne s'impose pas

du jour au lendemain au peuple; elle ne

triomphe même pas d'emblée du scepti-

cisme insouciant des lettrés et des intellec-

tuels. C'est à la longue seulement, p:;r l'ac-

tion du temps, que la nouvelle hygiène so-

ciale sera vulgarisée, assimilable, mise au

point, car, nous ne cesserons de le répéter,
les excès de zèle en cette matière justifient
les objections et engendrent les résistances

de l'opinion.
Les instructeurs de la jeunesse civile et

militaire interviennent à une heure où les

impressions ont le plus de vivacité, où les

habitudes ont la moindre force; ils auront

d'autant plus d'autorité persuasive que
leurs exigences seront plus modérées et

plus graduées.'
Il n'est donc pas présomptueux d'espé-

rer que, de plus en plus, de 6 à 13 ans, les

enfants, les jeunes gens s'accoutumeront à

veiller sur eux-mêmes, à prendre certaines

précautions, à suivre les prescriptions fon-

damentales de l'hygiène, de la propreté, de

l'éducation physique:
Cet effort ne dépassera pas 1<i patience

des maîtres et des élèves, pour peu que les

uns et les autres en aperçoivent la salu-

taire utilité; et peu à peu, à partir du jour
où les éducateurs civils et militaires au-

ront la notion précise de leur rôle intégral
et de la collaboration nécessaire du méde-

cin, l'école et le régiment se transforme-

ront en incomparables observatoires de

santé, en même temps qu'ils deviendront

les foyers principaux de la rénovation phy-
sique de la jeunesse et de la défense sani-

taire de la patrie.

AUTOUR D'UNE AFFICHE

De La Résistance, Croix de Morlaix

Le gouvernement fait procéder à la mise

en location des biens d'église aussi, de-

puis quelques jours, pour renseigner la con-

voitise sans scrupule, s'étalent un peu par-

tout d'appétissantes affiches.

Je faisais, l'autre jour, ma promenade
habituelle quand je vis un groupe de

curieux stationnant devant l'un de ces pla-

cards. On causait; la conversation était

même assez animée. Intrigué, j'eus l'indis-

crétion de prêter l'oreille et je saisis ce bout

de conversation « Alors, Jean, ta résolu-

tion est prise, et tu te proposes de louer Ce

champ qui avoisine tes terres ? Pourquoi

pas? il me convient, je l'aurai à bon compte

et j'arrondirai ma petite ferme. Croirate-fcu

que le gouvernement me cède à 3 francs ce

que l'églie faisait payer 20? C'est un c

deau, n'est-ce pas? L'affaire est trop bellee

pour que je la rate. J'en conviens, l'aI-

faire est bonne, ne l'est-elle pas trop?..ï
0

L'autre jour, au cours d'une promenade, je

fus abordé par un homme à mine suspecte

qui, discrètement, à mi-voix, me proposa

une montre à acheter. Elle paraissait de

bonne qualité, j'en demandai le prix; il était

dérisoire. Aussitôt, peu rassuré sur la qua-

lité du vendeur et la provenance de la mar-

chandise, je tournai le dos. Qu'aurais-tu

fait à ma place? Cet homme, pourtant,

avait mille raisons pour justifier sa propo-

ayant vidé un jour un verre qui tenait une

pinte, l'extraordinaire marquis se fit ôter une

de ses bottes, l'emplit de vin et la but à la

santé de l'intrépide buveur.

Il était d'une adresse extraordinaire à tous

les exercices. Cavalier prodigieux, il gagna le

pari de faire deux lieues à cheval, au trot, en

tenant un verre rempli de vin jusqu'à une

distance convenue des bords du verre. Mais

généralement l'effet de ses prouesses, était

olus redoutable. Il provoquait souvent en

combat singulier les colonels ennemis et les

pourfendait congrûment en présence des deux

armées, à la façon des preux. Maraudeur et

pillard comme un pandour, il mêlait à ses

exactions une certaine dose de fantaisie.

Chargé un jour de lever une contribution de

guerre dans une abbaye, il voit venir à lui

une députation de moines qui lui apportent

une requête rédigée en latin, afin d'obtenir

une diminution. Ce latin trouble un peu le

terrible mestre de camp. Indécis, il tire sans

mot dire quelques bouffées de sa longue pipe,

puis prenant son parti, il écrit délibérément

en marge de la requête Si non pagalis, rasi-

bus voslras abbatias. Confions. Inutile de

dire que la contribution fut payée intégrale-

ment.

Cette allure licencieuse et soldatesque aug-

mentait encore l'ascendant de tels chefs sur

leurs cavaliers, les maîtres, comme on disait

alors. En effet, de par les traditions du corps,

ceux-ci étaient fortement enclins à l'insolence

et à la maraude. Il faut avouer que ces hou-

zards de la guerre de Sept Ans sont de fieffés

écumeurs que rien, ni les coups de plat de

sabre ni même la pendaison, ne saurait em-

pêcher de ribauder et de vivre sur le pays.

Mais quels excellents soldats d'avant-garde,

sachant inspirer aux Prussiens et aux Anglais

la salutaire frayeur de leurs uniformes bleu

céleste Car le règlement de 1752 a indistinc-

t tement vêtu d'azur des pieds à la tête les sept

régiments de hussards. Dix ans après, la tenue

t change. Tout le monde porte pelisse et dol-

man vert, avec culotte garance. Le mirliton

i de feutre noir s'érige sur les têtes, ceint de la

3 banderole rouge à fleur de lys blanche.Les offl-

l ciers sont superbes avec le colback à aigrette

s blanche, la pelisse doublée de pluche de soye

e tigrée et les bottes de maroquin vert ou

s jaune. Ils reçoivent un accueil empregsé au-

s | très Uea belles marquises ù la uiode, et il» par-

sitlon. Eh bien! Jean, te laisseras-tu encore

tenter par les séduisantes propositions de

cette affiche ? »

Intéressé par cette discussion, je péné-
trai dans le groupe. « Mes amis, l'on s'a-

nime, je crois? » Aussitôt l'un des curieux

me montrant l'affiche « Lisez, Monsieur »,

me dit-il. Après avoir lu « Eh bien, amis,

qu'en pensez-vous? Bonne affaire, Mon-

sieur, répondit l'un d'entre eux. Vrai-

ment ? fis-je étonné, tu consentirais à louer

à bas prix un champ que tu trouves à ta

convenance? Mais as-tu réfléchi aux consé-

quences de ton acte? Ce bien que tu veux

louer appartient à l'église de ta paroisse,
et ce n'est pas l'église qui te le propose. Ce

bien a peut-être été donné à la Fabrique

par un de tes parents; en tous cas, par un

de tes compatriotes qui, avant de s'en aller

devant Dieu, a voulu s'assurer pour là-haut

le concours des prières de l'Eglise. Serais-tu

content toi-même, si plus tard un autre

agissait de la même façon à ton égard? En

louant ce champ que tu convoites, tu verse-

rais entre les mains du séquestre le prix de

la location, et cet argent destiné tout d'a-

bord à desservir une fondation pieuse, à

procurer aux défunte de ta paroisse le bien-

fait des prières de l'Eglise, servirait à un

autre usage entre les mains du fisc. Admets-

tu que la volonté des morts ne soit plus

chose sacrée ?7

» Tu n'achèterais pas à la foire un cheval

que tu saurais ne pas appartenir au ven-

deur, et te le proposerait-on même pour

rien que tu devrais le refuser. Est-ce parce

qu'il s'agit des biens d'église que tu rai-

sonnes autrement?.

» Tu me dis que si tu ne loues pas ce

champ, un autre le fera. La méchanceté

d'autrui ne doit pas te dispenser de faire

ton devoir et d'agir en conscience. N'oublie

pas le proverbe Bien mal acquis ne profite

guère et j'ajoute: quand ce bien est un bien

d'église, sa location ou son achat, sans au-

torisation légitime, attire d'autres consé-

quences que je vais t'énumérer.'

« Les particuliers ne peuvent prendre les

1

biens ecclésiastiques en location p>uin uici

utilité personnelle, sans ej^uuaju Au peint

d'excommunication et »'«qiosei' "i -4e priva

tion des sacrements et délia sépulture ecclé

siastique. » (Semaine religievzc AictrAsnine

partie officielle, 16 août 1907.)

» Donc, sans une autorisation spéciale

que tu peux demander et que l'église

comme propriétaire légitime est seule en

droit de t'accorder, tu encours l'excommu-

nication en louant les biens ecclésiastiques.

Cette excommunication te retranche de la

société et de la communion des fidèles tu

n'as plus aucune part aux prières de l'E-

glise. Inutile pour toi de vouloir dérober

une absolution ou t'approcher de la Sainte

Table tant que tu n'auras pas été relevé de

la censure encourue. A ta mort, l'Eglise te

refusera la sépulture ecclésiastique.

» Libre à toi de croire que tout cela ne

vaut pas 3 francs, le prix de location de ta

parcelle de terre, et qu'en louant un bien

d'église tu laisseras à tes enfants un héri-

tage dont ils auront le droit d'être fiers.

D'après l'Ecriture, Dieu n'a pas, que je

sache, l'habitude de récompenser les en-

fants pour les péchés de leurs parents.

J'avoue, Monsieur, reprit mon interlo-

cuteur, que je n'avais pas prévu toutes ces

conséquences. Je tiens à vivre et à mourir

en chrétienne sais ce qu'il me reste à faire.»

-ffl a go>

LECONGRESDESŒUVRESOUVRIERES
AVALENCE

17-20 septembre 4907

Le programme du Congrès de Valence

vient de parattre. On peut dire que toutes

les questions qui concernent le ministère

des œuvres, surtout les plus utiles, les plus

pratiques et les plus actuelles, y sont indi-

quées et condensées.

Trois Commissions se partagent les

séances de la journée.

La première, sous la présidence de Mgr de

Poterat, protonotaire apostolique, prési-

dent de l'Union des œuvres, s'occupe de

l' « Organisation des œuvres », tant géné-

rales que diocésaines.

La seconde, présidée par M. l'abbé Le

Conte, vicaire générale de Châlons, a pour

objet la « Pratique des œuvres » méthodes

à suivre et objections à solutionner, œu-

vres à la campagne, ministère des hom-

mes, apostolat de l'armée, décret sur la

communion fréquente et quotidienne, pro-

jections dans les œuvres."

Une troisième Commission, dirigée par

M. Devaux, président des Petites Confé-

rences de Saint-Vincent de Paul des patro-

nages de Paris, est consacrée aux « Ins-

titutions économiques et sociales » pro-

tagent dans les boudoirs les succès des dra-

gons rimeurs de petits vers tels que Gentil-

Bernard, Florian, Parny ou Boufflers.

En 1778, le roi nomme un colonel général

des hussards. C'est son cousin le duc de Char-

tres, le futur Philippe-Egalité. Notons en pas-

sant que les hussards resteront une tradition

de la famille d'Orléans. Louis-Philippe sera

aussi leur colonel général sous la Restaura-

tion et, en 1824, son jeune fils, le futur duc

d'Orléans, recevra le commandement des hus-

sards de Chartres. C'est également pendant

les dernières années du règne de Louis XVI

qu'est mis sur pied le magnifique régiment de

hussards colonel général dont l'éblouissante

tenue écarlate et bleu de roi rendit si facile la

tâche des recruteurs.

Mais ces brillantes institutions monarchi-

lues sont à leur déclin. Bientôt le canon de la

Bastille va sonner le glas de l'ancien régime.

L.a Révolution, qui fauche tant de traditions,

respectera les hussards. Elles les rendra même

plus martiaux, plus redoutables d'aspect elle

en fera ses cavaliers préférés. Tout le monde

a devant les yeux la vision du hussard de la

République avec son mirliton à plumet im-

mense, ses cadenettes tressées et maintenues

sur la poitrine par de petits croissants de

plomb, son catogan qui lui sert de porte-

monnaie et d'armoire, ses longues mousta-

ches cirées à la hongroise, sa pelisse jetée avec

art sur l'épaule et son large pantalon basané

et garni de boutons dit charivari. Depuis quel-

que temps déjà, chaque régiment a ses cou-

leurs distinctes. Le dolman est bleu pour Ber-

cheny, marron pour Chamborant, blanc pour

Lauzun, gris argentin pour Eslerhaiy.

L'ancien Conflans, devenu Saxe-hussards, a

émigré. Mais des nuées de hussards nouveaux

sont là pour le remplacer. Nés de l'appel aux

armes, ils portent des noms de circonstance

hussards de ta liberté, hussards de l'égalité,

hussards noirs du Nord, hussards de Lamothe,

hussards de la Montagne, hussards de lem-

mapes, hussards des Alpes, hussards de la

mort dont la tenue blanche et noire rappelle

le célèbre régiment prussien. En 1792, un nou-

veau eorps est même organisé sous le nom

étrange de hussards braconniers. On s'expli-

que cette extraordinaire éclosion, quand on

songe que les troupes d« la coalition foulaient

tuAt« sol et qu'il fallait car tous les moyens

priétairea chrétien», écoleo ménagères, mu-

tualités.

Sur tout cet ensemble de matières, quinze
brefs rapports seront lus par des hommes

d'expérience et de zèle, pour être ensuite

sérieusement et mûrement étudiés et discu-

tés. Ce sera vraiment une vaste enquête,

précise et pratique, sur les besoins, les con-

ditions et les moyens du ministère popu-
laire à l'heure présente.

Et à la fin de ces laborieuses journées,
les soirées sont remplies par des séances

générales. Il y est rendu compte des tra-

vaux de la journée puis des voix chaudes

et éloquentes s'y font entendre, donnant

ainsi à ces Congrès une belle splendeur, en

même temps qu'elles leur apportent un pré-
cieux témoignage. Cette année, en particu-

lier, le programme promet la parole de

Me Jacquier, l'illustre avocat lyonnais de

M. de Gailhard-Bancel, député de l'Ardè-

chj,

tous deux grands catholiques et grands
or teurs. Le lendemain, ce sera une séance-

type de conférence avec projections et ciné-

matographe, donnée par M. l'abbé Thellier

de Poncheville et M. Coissac. Enfin, le der-

nier jour, la convocation est à la cathé-

drale, pour une cérémonie religieuse où

Mgr Saint-Clair, grand prédicateur des re-

traites de jeunes gens, montera en chaire,
et où se déroulera ensuite une solennelle

procession du Saint-Sacrement.'

Et tout aura lieu sous une présidence

pleine d'autorité, de bienveillance et de

charme, celle de Mgr Chesnelong, évêque
de Valence, qui a tout fait pour attirer ce

Congrès dans sa ville épiscopale, et qui

fera tout pour assurer son succès et son

fruit.

S'adresser, pour tous renseignements, au
secrétariat de l'Union, 82, rue de l'Université,
à Paris, et, à partir du 16 septembre, à Va-
lence.

A TRAVERS

m SEMAINESRELIGIEUSES
J335-LIS2ET LES CEÏÏVBES

V Gauthey, évêque de Nevers, annonçant
Ta tenue d'un Congrès diocésain des œuvres,
les 13 et 14 novembre prochain, explique que
la transformation sociale de notre pays im-
pose aux catholiques et surtout au clergé des
vertus nouvelles ».

Certes l'efficacité des œuvres tradition-

nelles n'est pas épuisée. Les œuvres chré-

tiennes et fraternelles de la primitive Eglise

sont toujours vivantes et fécondes. Mais de

même que l'Eglise a fait siennes et adopté

toutes les institutions fondées plus tard par
les Charles Borromée, les Vincent de Paul

et les Philippe de Néri, elle a accueilli et

béni, dès leur naissance, au xix" siècle; la

Société de Saint-Vincent de Paul, les Cer-

cles ouvriers et maintenant elle recom-

mande et bénit les œuvres de jeunesse, les

œuvres de femmes, les Syndicats, les mu-

tualités, les œuvres de propagande par la

parole, par l'image et par la presse.
Sans doute elle conserve toujours ses

vieilles confréries religieuses qui ont fait

leurs preuves et demeurent l'ornement en

même temps que la vie des paroisses.

Oui, chers coopérateurs, gardez vos an-

tiques confréries du Saint-Sacrement, vos

Congrégations de la Sainte Vierge, vos fra-

ternités des Tiers-Ordres. Gardez et déve-

loppez les associations formées pour le culte

du Sacré Cœur de Jésus, ou établies sous

le vocable des saints qu'on vénère le plus

dans vos paroisses. Gardez vos catéchismes

de persévérance, et, pour obéir aux pres-

criptions de S. S. le Pape Pie X, fondez-en

là où ils n'existent pas. Rien ne doit être

abandonné des saintes institutions du

passé.
D'ailleurs, toutes les œuvres modernes, si

elles demandent plus d'activité extérieure,

doivent toujours s'inspirer de la foi chré-

tienne et avoh quelque chose de religieux.

Nous' ne blâmerons pas les entreprises pu-

rement philanthropiques mais si nous les

regardons avec sympathie et si nous leur

accordons nos cotisations bienveillantes,

notre action personnelle doit s'exercer en

faveur des œuvres qui, tout en cherchant

à assurer ou à sauvegarder les intérêts et

les avantages temporels de nos contempo-

rains, visent cependant les intérêts supé-

rieurs du règne de Dieu dans la société

et du salut des âmes.

LESH0N0EAIH2SDE MESSES

Mgr l'évêque de Saint-Dié avait demandé.

que les prêtres chargés provisoirement de

deux paroisses soient dispensés de dire la

seconde messe pro populo, et autorisés à

l'appliquer soit à des confrères défunts, soit

à une autre intention;

attirer les engagés volontaires. Or, qu'est-ce

qui pouvait mieux séduire des jeunes gens

que l'éclat des pelisses, l'élégance des dolmans

et le bondissement des sabretaches au flanc

des chevaux ?Aussi, c'était parmi les chefs de

corps à qui prodiguerait les nuances les plus

chatoyantes, les plus heureuses combinaisons

de couleurs. Mais à côté de ce désir de se sur-

passer l'un l'autre, on retrouvait un même

esprit dans les quinze régiments c'était l'hon-

neur d'être hussard. Lisez plutôt, cette jolie

page des Mémoires de Marbot

« Bien que la Révolution eût introduit un

grand relâchement dans la tenue des troupes,

le 1" de houzards avait toujours conservé la

sienne aussi exacte que lorsqu'il était Ber-

cheny aussi, sauf les dissemblances physi-

ques imposées par la nature, tous les cava-

liers devaient se ressembler par leur tenue,

et comme les régiments de houzards portaient

alors non seulement une queue, mais encore

de longues tresses en cadenettes sur les

tempes, et avaient des moustaches retrous-

sées, on exigeait que tout ce qui appartenait

au corps eût moustaches, queue et tresses.

Or, comme je n'avais rien de tout cela, mon

mentor me conduisit chez le perruquier de

l'escadron, où je as. l'emplette d'une fausse

queue et de cadenettes qu'on attacha à mes

cheveux déjà passablement longs, car je les

avais laissés pousser depuis mon enrôlement.

Cet accoutrement m'embarrassa d'abord ce-

pendant je m'y habituai en peu de jours, et il

me plaisait parce je me figurais qu'il me don-

nait l'air d'un vieux houzard mais il n'en fut

pas de même des moustaches je n'en avais

pas plus qu'une jeune fille et comme une fi-

gure imberbe aurait déparé les rangs de l'es-

cadron, Pertelay, se conformant à l'usage de

Berchcny, prit un pot de cire noire et me fit

avec le pouce deux énormes crocs qui, cou-

vrant la lèvre supérieure, me montaient jus-

qu'aux yeux. Et comme à cette époque les sha-

kos n'avaient pas de visière, il arrivait que

pendant les revues, ou lorsque j'étais en ve-

dette, positions dans lesquelles on doit garder

une immobilité complète, le soleil d'Italie, dar-

dant ses rayons brûlants sur ma figure, pom-

pait les parties humides de la cire avec la-

quelle on m'avait fait des moustaches, et cette

cire en se desséchant Urait mon épiderme

d'une façon très désagréable Cependant je ne

sourcillais pas J'étaiç houzard »

Qu'ils soient bleu céleste, bleu national, écar-

r

La Sacrée Congrégation du Concile a rff
pondu Oui, pour cinq ans, à condition qu^

les honoraires soient remis à l'évêque
po.Mjles bonnes œuvres.
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LA QUESTION DE L'ÉCOLI

La Semaine religieuse d'Aix adresse awt
parents chrétiens ces utiles conseils

Encore quelques semaines qui seront bien
vite écoulées et les écoles vont s'ouvrir de

nouveau, d'un bout du diocèse à l'autre, $
la foule aimable, joyeuse et plus ou moins

bruyante des enfants.

Il est temps, en vérité, de songer à laç
rentrée des classes, qui est toujours untr
chose importante. On nous permettra donc

de rappeler aux parents chrétiens quelques-
uns de leurs devoirs relativement à la quefc
tion de l'école.

-r ^J
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Les parents chrétiens ont le devoir (FeiU

voyer leurs enfants à l'école libre chré-'

tienne, quand elle se trouve à leur portée.
11n'y a plus, s'il y en a jamais eu, d'écoles;

neutres. Depuis quelques années, les iostM

tuteurs syndicalistes proclament qu'il faut

lutter contre tous les dogmes même i(
l'école. Et M. le docteur Georges Clementj

ceau, président du Conseil, n'affirmait-if

pas, naguère, au cœur même de la Vendée ît
« Le combat n'est plus dans les chemin*'
creux; il est à l'école. »

Du reste, qui dit école neutre dit école

nulle en matière d'éducation. A cet égard?'
les témoignages des inspecteurs primaire*
sont douloureusement significatifs. San*

compter que la valeur de la pédagogie offi<

cielle est attestée par l'augmentation de*t'

suicides, le progrès de la criminalité et
l«r

brutalité des mœurs chez les adolescents..

Il faut le dire bien haut, que seule Yécol6

libre chrétienne est vraiment éducatrice,

parce qu'elle atteint les âmes et les con-

sciences. Les maîtres savent que l'enfant)!,

est naturellement enclin au mal par sùitet

du péché originel, et ils s'appliquent à lef

mettre en garde contre ses passions nais*

santes, ils s'efforcent de l'orienter vers laC

bien, vers Dieu. Et persuadés que, selon lai

forte parole de Bossuet, « toute connais-

sance est méprisable qui ne se tourne pas

à aimer », ils lui apprennent la science def

la charité, qui est toute la religion, flenU

tudo legis, dilectio.

-0-
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Un autre devoir, qui découle nécessaire?;
ment du premier, incombe aux parent^

chrétiens, c'est celui de s'intéresser praii-,

quemenl à la vie même de l'école libre cbréx

tienne.1

Ils la soutiendront de leurs deniers, si

c'est possible. On dit que « quand le cœur*

n'est pas à sec, la bourse ne l'est pas non!

plus ». Les plus humbles voudront donner

leur offrande. Ah croyez bien que l'obole;

de l'ouvrier, comme celle de la veuve dont,

parle l'Evangile, est précieuse à notre ren

gard; le sou du pauvre, qu'il soit offert pour,.

l'école ou le Denier du culte, on le reçoit en

le baisant avec respect.

Ils la soutiendront toujours de leur synùr

pathie. A l'appel des maîtres,ils y viendront

volontiers, en amis sincères, reconnais/

sants et dévoués.Ils ne manqueront pas d'e»

signaler, autour d'eux, publice et per domos,

envers et contre tous, l'incontestable valeur

et la réelle efficacité.

Ils la soutiendront enfin de leur activé

coopération dans l'œuvre de l'éducation

morale et religieuse de leur chers enfants.

La tâche est singulièrement délicate elle*

réclame des soins patients et assidus, les ef->

forts convergents Se la famille et à&

maîtres.

Il y a quelques années seulement,Mgr Da-

dolle, aujourd'hui évêque de Dijon, mai*

alors recteur des Facultés catholiques d.

Lyon, disait « L'Eglise a plus besoin

d'écoles que de cathédrales ». Et c'était ex*

primer, en une saisissante formule, à Ist

fois l'importance de l'école au point de vu<

de la propagande religieuse et l'obligatiorf,

pour les catholiques de soutenir cette œu-.

vre essentielle.

Que les catholiques s'unissent de plus en

plus pour la défense de l'école libre chré»

tienne; qu'ils s'efforcent de procurer au plut,

grand nombre possible
d'enfants le souv#

rain bienfait d'une éducation chrétienne*

CHEMIN DE PER DU NORD

Enlèvement des bagages & domtoUe. Plnden·

la saison balnéaire. les
baigneur.

se
rendant dan6

l'une des plages du
Tréport-~Niers,

Eu,
Saint-Valéry.

sur-Somme, uayear, Le Crotoy, Berck-Plage, Parts.

Plage. Boulogne, Wimille-Wimereux et Dunkerqut

tes-Bains),' pourront faire
enlever

à l'asanc6

leurs
bagages

par la nompagnie du Nord la veille aa

leur départ dans la wirée.
1 a compagnie fait ce service gratuite men' le. 30 et
Si juillet. 1". 2 août, du 8 au 14 et du !3 au 31 ao0t

aur autres da tel de juillet et d'aoM, elle e1l'ectue
C8

service moyennant une rémunération très modique

late, gris de fer, gris argentin, marron, vert*

ou noirs, les hussards d'alors manient tous le

bancal avec la même dextérité, la même cr*<

nerie impertinente et gouailleuse. Ils sont par<

tout, à ïemmapes, à Fleurus où ils accompa-

gnent de grands coups de sabre la retraite des

Kaiselicks, à Rivoli où Lasalle à ses début*

enfonce une colonne ennemie avec cent d'entrt

eux, en Egypte, à Marengo, à Hohenlinden.

Mais leur exploit le plus extraordinaire est

celui des Chamborants de Lahure, au Texel.

La flotte batave est prisonnière dans le*

glaces du Zulderzée. Après avoir entouré d«

chinons les sabots de leurs chevaux, nos har<

dis cavaliers s'élancent sur cette mer solfc».

En un temps de galop, ils arrivent aux
vais-

seaux, les entourent, se fond la courte éetoelltt

pour atteindre le bastingage et tombent sur
Hft^

matelots hollandais saisis d'épouvante.

Ah les beaux soldats d'épopée que ces hW

sards de Hollande, d'Italie, d'Allemagne qut

se battent pour le plaisir autant que poun

l'honneur 1 Il y a parmi eux de véritables
arj

listes en coups de sabre. Et quelles âmes d«

héros animent ces rudes poignets 1 C'est, paflj

exemple, à Fleurus, le hussard Frantz qu&

blessé à mort, refuse de se laisser
relever

pour mourir en regardant la victoire. Et il

expire en chantant la Marseillaise. Pour tous

les coups d'audace pointes hardies, recon*

naissances périlleuses, ordres dangereux

porter, c'est toujours à nos cavaliers aux p*.

lisses conquérantes que l'on s'adresse. L'«»

gouement va jusqu'à faire organiser en 180»

deux bataillons de hussards à pied qui ne vW-

curent qu'un an. Quand les généraux forment

leurs corps personnels de guides, ils ne ma»'

quent jamais de les habiller en hussards, t&

moin ces guides de l'armée d'Allemagne cm

hussards d'Augereau que commanda Four-*

nier-Sarlovèze. C'était une troupe superbe

dont la pelisse jaune fit florès et dont la vogu«

populaire nous a été conservée par la Fille de

Madame Angot. Quelque temps après, lors

de la campagne de Marengo, on donnera cette

même pelisse jaune au régiment des hussard»

volontaires ou hussards Bonaparte qui fut

formé avec les jeunes gens riches ayant

échappé à la conscription. De là leur vint M

surnom de Canaris qui se répandit dans l'ar-

mée et fit sortir plus d'une fois les lames d«

fourreau. Car, plus encore que ses ancêtres»

le hussard de la République a la tête près d«

shako et le sabre près de la main.
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MPEESIMTËGiiPARIS1
Nous avons dit que M. Barcklay président

fle la République de Libéria, est à Paris.

C'est un homme distingué, quoique noir, et

ses projets sont d'un honnête citoyen u veut

intéresser les grandes nations européennes

la. France et l'Angleterre notamment à

son peuple, qui est plein d'espérances, et à

son pays, qui ne demande qu'à prospérer.
La campagne qui aboutit à l'élection prési-

dentielle de M. Barcklay fut rude. M. Barck-

lay était partisan de l'entente avec l'Europe

son adversaire était hostile à toute pénétra-

tion'blanche dans le pays noir. Il y eut, dans

la petite République, des incidents infiniment

curieux à propos de cette élection.

Dans un village, des noirs allèrent jusqu à

« manger » leurs contradicteurs c était au-

tant d'électeurs opposés a leur cause qu ils

supprimaient, tout en faisant un bon re-

PaM*Pichon ministre des Affaires étran-

mères, a reçu hier, M. Barcklay, président de

la République de Libéria, et s'est entretenu

assez longuement avec lui.

M: Barcklay, ortginaire des Antilles
an-

glaises, s'est établi à Monrovia, capitale de

la République de Libéria, à 13 ans natura-

lisé Libérien, il fut d'abord employé de fac-

torerie, puis avocat, député, ministre, et, en-

fla chef de l'Etat. Elu en 1903, président de

ta République, il a été réélu en 1905 et en

1907.

Agé de 50 ans environ, il est grand et

êla&é une barbe grise encadre sa face

noire, très intelligente.
M. Barcklay désire voir délimiter la fron-

tière libérienne, qui touche aux possessions

françaises de la Côte d'Ivoire et anglaise de

-Sierra-Leonê..
S ce^'frontfères ont été établies par traités,

sur des cartes, mais n'ont jamais été délimi-

tées sur place il en est résulte des incidents

regrettables, comme celui de Boussedon, sur-

venu tout récemment.
n y a, en effet, entre nos possessions et le

pays libérien, un hinterland peuplé de sau-

vages pillards et anthropophages, qui com-

mutent des déprédations sur un territoire, et

se réfugient en hâte sur un autre, avec les

dépouilles de leurs victimes.
L'intérêt de la République de Libéria est

de voir cesser cette situation. C'est de celle-ci

que M. Barcklay a entretenu M. Pichon.

Une Commission de délimitation de la fron-

tière sera envoyée à la Côte d'Ivoiçfi, par les

soins du ministère des Colonies.

LATRAVERSÉEDUSAHARA
Le capitaine Edouard Arnaud, officier d'or-

donnance du gouverneur de l'Afrique occiden-

tale française, îut chargé d'une mission mili-

taire à travers le Sahara.

Cette mission s'est très heureusement termi-

née. Rentré en France, après avoir présenté

son rapport au ministre, le capitaine Arnaud

jouit en ce moment, dans sa famille, à Meze,

près de Montpellier, d'un congé justement me-

rité.
Le capitaine Arnaud et le lieutenant Cortier

partirent, le i" février 1907, d'Alger, et par-

vinrent, le 4 mars, à Adrar-Touat, par Colomb-

Béchar, Taghit, Béni-Abbes. Très bien ac-

cueillis par leurs camarades de l'autre rive

du Sahara, ils étudièrent sur place l'organisa-

tion des compagnies sahariennes, et quittèrent

in-Salah par l'Oulef, Tif et In-Rhar.

Ils accompagnaient la tournée du détache-

ment de Méharistes, que le capitaine Dinaux

dirigeait dans le sud de l'annexe d'In-Salah

et que suivait aussi le P. de Foucault. La tour-

née atteignit le Hoggar à In-Am-Digeul le

3 avril.

Le 28 avril, le capitaine Arnaud et le lieute-

nant Cortier faisaient, à Timiaouine, leur

jonction avec les deux détachements souda-

nats des capitaines Cauvin et Pasquier, venus

de Banaba et de Gao, à leur rencontre. Ils

avaient parcouru, depuis Andid (Hoggar),

1 000 kilomètres, dont 350 à travers de Tanez-

rouft, suivant un itinéraire nouveau entre

Silet et In-Ouzel, par le point d'eau permanent

de l'Adjelman-Tamada, qui n'avait pas en-

core été reconnu.
Tandis que le lieutenant Cortier séjournait

jusqu'au début de juin dans l'Adrar des Iforas,

le capitaine Arnaud gagnait le Niger à la Gao,

le 22 mai, avec le capitaine Pasquier, ayant

fait 590 kilomètres par une route nouvelle.

De Gao, le capitaine Arnaud repartit le

89 mai, descendit en pirogue jusqu'à Carimana

et, à cheval, gagna le terminus du chemin de

fer du Dahomey, pour aller s'embarquer, le

23 juin, à Kotonou et rentrer à Dakar.

Ce voyage d'Alger à Kotonou forme ainsi

une ligne nord-sud sinueuse de la Méditer-

ranée à l'océan Atlantique, d'environ 5 200

kilomètres, dont 1200 d'itinéraires nouveaux.

Le voyage avait dnré 127jours; malgré sa ra-

pidité, ce voyage sera, on le voit, très fécond

en résultats géographiques. Outre l'étude mi-

litaire dont le capitaine Arnaud et le lieute-

nant Cortier étaient chargés, ils ont rapporté

1200 kilomètres d'itinéraires nouveaux.

Bientôt, le mystérieux grand désert de

Sahara aura livré ses secrets à la pénétration

pacifique.

Congrèsinternational

des gouttesde lait

'A Bruxelles s'est ouvert, aujourd'hui

jeudi le 2« Congrès international des

Gouttes de lait, sous le patronage du prince

et de la princesse Albert de Belgique.

Ce Congrès, où seront discutées les ques-

tions tes plus importantes de l'hygiène in-

fantile, fait suite au Congrès de Paris,

organisé en 1905 par les docteurs Variot

et Dufour (de Fécamp).
C'est de France qu'est parti le grand

mouvement actuel pour protéger la vie des

enfants du premier âge toutes les autres

nations se sont associées maintenant à la

lutte contre la mortalité infantile, et les

plus éminents hygiénistes, médecins et phi-

lanthropes, se sont donné rendez-vous à
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Bruxelles, pour profiter des progrès de la
puériculture..

La séance d'ouverture du Congrès a été

présidée par M. Lejeune, ministre d'Etat

de Belgique.
L'Allemagne est représentée par les doc-

teurs Baginsky, Heulener, Schlossmann

l'Angleterre par les docteurs Thomson,

d'Edimbourg, et Marc Cleary, de Londres

la Belgique par le docteur Kufferath l'Es-

pagne par les docteurs d'Ulecia et Marti-

nez Vorgas la France par les docteurs

Grasset, Variot, Dufour, Lesage, Rousseau,

Saint-Philippe, etc.
la Hollande par le doc-

teur Gronboom l'Italie par les docteurs

Concetti et Pestalozzi, etc., etc.

Le 2» Congrès des Gouttes de lait compte

plus de 800 membres inscrits, venus de tous

les pays du monde les communications

les plus intéressantes ont été annoncées sur

des méthodes nouvelles pour élever les pe-
tits enfants, sur les mesures à prendre pour
améliorer le lait, sur l'enseignement de

l'hygiène infantile, etc. y

JEUNESSE CATHOLIQUE

Une importante manifestation catholique

a eu lieli à Geste (Maine-et-Loire), à l'occa-

sion de la fondation de l'Union des groupes

de la Jeunesse catholique du canton de Beau-

préau.
800 ou 900 jeunes gens étaient présents aux

réunions qui ont eu lieu dans le parc du châ-

teau de la Brûlaire, mis à la disposition des

congressistes par M. le vicomte du Fou.

A ces réunions, présidées par M. Pellau-

mail, conseiller d'arrondissement, ont pris

la parole M. Percin, d'Angers, et M. Arnaud,

maire de la Genétonze, le meunier ven-

déen JO.

A la cérémonie de clôture, faite à l'église,

de Geste, M. l'abbé Corbillé a prononcé un

sermon très éloquent et une bénédiction so-

lennelle du Saint Sacrement donnée sur la

place de l'Eglise, est venue tèrminer la jour-

LIGUEPATRIOTIQUEDESFRANÇAISES
Sê8,rueSaint-Honoré

Le Congrès général de la Ligue Patriotique
des Françaises, qui rassemblait l'année der-

nière à Lourdes plus de 2 000 congressistes,
s'ouvrira à Pau le 9 octobre.

Les Compagnies du Nord, de l'Est, de Paris-

Lyon-Méditerranée, du Midi et de l'Ouest ont

bien voulu accorder la réduction individuelle

de 50
Toute demande de bon de réduction doit

être faite au Secrétariat central, 368, rue

Saint-Honoré, du 20 au 25 septembre, dernier

délai.
Demander les programmes du Congrès au

Secrétariat central.

Çà et là
Morts d'hier

M. Eugène Chevillotte, ancien conseiller

général de l'Yonne, juge de paix de
l'Isle-

sur-Serein (Yonne). Mme Vve Verihac, <

belle-mère de M. Chaumié, sénateur, an-' f

cien ministre.

Une pendule de paille

On mande de Berlin qu'un cordonnier

nommé Wegner, qui habite Strasbourg.

vient de terminer, après quinze ans de tra-

vail, une pendule entièrement construite

en paille, depuis la caisse jusqu'aux aiguil-

les et au cadran. La pendule fonctionne

parfaitement, mais sa durée ne saurait,

même dans les conditions les plus favora-

bles, dépasser deux ans.

Alphonse XIII opéré

Hier matin. à 9 heures, à Saint-Sébas-

tien, le Dr Moure, assisté des D" Alabern

et Castaneda, a fait au roi une opération

dans le but de lui dilater les conduttes du

nez. L'opération a très bien réussi.

Etaient présents M. Maura et le duc de

Sotomayor.
L'état du roi est très satisfaisant.

Maisons en porcelaine

L'emploi de la porcelaine comme matériel

de construction connu en Chine depuis la

plus haute anttquité, tend, parait-il, à se

propager dans d'autres pays. Si l'on s'en

rapporte aux prévisions de la presse amé-

ricaine, dans un avenir pas trop éloiqné

la maison en porcelaine remplacerait vti

maisons de pierre et briques. On a décou-

vert, en effet, le moyen de fabriquer des

grandes tuiles de porcelaine, épaisses d'en-

viron 25 millimètres (dans le genre de bri-

ques romaines), et qui offrent ta résistance

d'un mur ordinaire de 40 centimètres. Une

maison en tuiles de porcelaine est absolu-

ment à Vabri de l'humidité et est d'un entre-

tien très f acile. En outre, ces maisons se dé-

montent et se remontent sans difficultés. A

ces avantages s'ajoute le bon marché du

if.ov.veau produit.

Our. de trait

On écrit de-Hambourg

i Le capitaine Roald Amundsen, qui a

téiLssi à franchir le passage Nord-Ouest, a

(ait
part de son intention d'entreprendre

dentôt un nouveau voyage aux régions po-

laires. Cette nouvelle expédition utilisera

lei traîneaux autant qu'elle le pourra.

U. Amundsen tentera une intéressante ex-

périence en se servant d'ours blancs comme

hêtes de trait. M. Karl Hagenbeck, le pro-

priétaire du fameux parc zoologique de

Hambourg se charge de procurer à Vexplo-

roâ&ur norvégien les ours blancs domesti-

ques dont il aura besoin. Ces bétes subissent

en ce moment un dressage en règle,

ECHOS DE PARTOUT

M. Clemenceau se rendra à Amiens te 6 oc-

tobre prochain pour l'inauguration du monu-

fnent élevé à la mémoire de l'ancien ministre
René Goblet. M. Clemenceau prononcera un

discours au cours de cette cérémonie.

L'ex-reine de Madagascar Ranavalo quittera
Paru sameàt, par le rapide de Marseille, ponr
rentrer à Mustapha, en Algérie. Elle sera reçue
demain par le ministre des Colonies.

M. Max Régis, ancien maire d'Alger, qui, de-

puis cinq ans, s'était complètement retiré de

la politique, y rentre à nouveau, en fondant à

Nice une revue hebdomadaire politique.

Mercredi matin, par le train partant de Chd-

telleratill à 8 h. 35, environ 500 pèlerins se sont

embarqués se rendant,, à Poitiers, au tombeau

de SairUe-Radegonde.

On' nient de commencer Les travaux de l'ex-

position internationale de Toulouse, qui s'ou-

vrira le 1er mai 1908.

LEMuREHEHTALLEMAND
DEVILLIERS-SDR-MARHE

La Gazette de Voss donne les renseigne-

ments suivants sur le monument qui sera

inauguré à Villiers-sur-Marne, avec l'au-

torisation du gouvernement français, en

l'honneur des 347 combattants saxons tom-

bés à Vilîiers-sur-Marne, le 2 décembre

1870 L'idée d'élever ce monument est ve-

nue du club saxon chasseurs et tirail-

leurs » qui partira le 5 octobre de Dresde.

Les membres de ce club, après l'inaugura-

tion du monument, resteront quelques

jours à Paris et visiteront, à leur retour,

les champs de bataille de Sedan, Metz et

Saint-Privat. Le Conseil municipal de Vil-

liers a été invité à prendre part à l'inaugu-

ration.

rLYCO-PHÈNiaUE ouDr DÉÇUT
IUMustptiqu, feu <lt Gorge, Toilette. Hygiène.
1

LA CRISE VITICOLE

LES défissions tk*ns l'Aude

D'après le recensement officiel, effectué

par les soins de la préfecture de l'Aude,

voici quel est, à ce jour, le chiffre des

maires, adjoints et conseillers municipaux

démissionnaires dans chaque arrondisse-

ment
Arrondissement de Carcassonne sur

140 communes, 22 maires, 25 adjoints et

235 conseillers municipaux.
Arrondissement de Narbonne sur 73 com-

munes, 47 maires, 51 adjoints et 524conseil-

lers municipaux.
Arrondissement de Castelnaudary sur

74 communes, 1 adjoint et 1 conseiller mu-

nicipal.
Arrondissement de Limoux sur 152 com-

munes, 3 maires, 4 adjoints et 34 conseil-

lers.

II y aura
lieu de procéder à des élections

municipales dans 86 communes du dépar-

tement.

ClasseanIonés-
JNOTRE OBSERVATOIRE

JEUDI 12 SKPTEKBRB

Baromètre. La situation atmosphérique ne s'est

pas sensiblement modiiiée depuis hier matin. La

pression barométrique reste généralement élevée

sur toute l'Europe et le maximum qui se trouvait sur

le Danemark s'est déplacé vers la Baltique (778"/»).
A Paris nous avons ~6.m,0.
Le vent eîl faible des régions Est sur nos côtes.

Des pluies sont tombees dans quelques stations

de l'extrême nord du Continent; en Kranee, on a

recueilli 1»/» d'eau a Marseille, Paris, Nancy.
La température a peu varié sur nos ragions, sauf

dans le Sud-Ouest où elle a monté de 3». Ce matin, le

thermomètre marquait + « à Moscou, + 12à Paris et

à Nantes, + 13 à Glerinout. + 8l à Toulon, + 25 à

Alger. On notait + t2 au Puy-de-Dôme, + 7 au Ven-

tour, + 4 au mont Mounter.
Probable. Kn France, un temps beau et chaud

est probable. A Paris, hier, l'après-midi et la soiree,

OTages.
La mer est peu agitée sur la Méditerranée, belle

ailleurs.
Vondred 13 septembre, 256*jour de l'année.
Durée du jour: 13 h. 51.
Soleil. Lever: 5 h. 33. Coucher: 6 h. 13.

Lune. Lever: 11 h. 39. Coucher; 9 h. 17,

p^TtT»

L'orage d'hier. Un violent orage a éclaté,

hier après-midi, à 4 heures, sur Paris et la ré-

gion parisienne.
Une violente bourrasque de vent, suivie

d'une pluie diluvienne, a balayé les rues.

La foudre est tombée à diverses reprises,
notamment sur le toit d'un café-concert du

boulevard de Strasbourg, sans toutefois cau-

ser de dégâts.
Un phénomène curieux a été constaté sur

le boulevard Bonne-Nouvelle, près de la porte
Saint-Denis: un des coups de tonnerre qui ont

ébranlé les vitres, vers 4 h. 10, a allumé, on

ignore par suite de quelles circonstances, un

des lampadaires électriques du boulevard.

Quelques instants avant l'orage, le ballon

Ariane s'élevait du parc de l'Aéro-Club de

France, à Saint-Cloud.
Deux femmes aéronautes conduisaient cette

ascension: Mme Emile Carton, femme du con-

structeur parisien, et Mme J. Silberer, femme

du président de l'Aéro-Club autrichien.

Emporté par un violent coup de vent,

l'Ariane n'a pas tardé à se trouver au centre

des nuages orageux. On espère cependant que

l'atterrissage a pu se faire sans incident, en

raison du petit volume de ce ballon.

Vols de timbres. Un journal annonçait,

hier, qu'un scandale s'était produit aux ate-

liers des P. T. T. du boulevard Brune, et

qu'un chef d'équipe, qui s'était rendu coupable
devols importants au préjudice de l'adminis-

tration, avait été arrêté.
Aux établissements du Timbre et au sous-

secrétariat des Postes, on déclare que cette

nouvelle est inexacte; les faits se réduiraient
à ceci

On a trouvé dans un tiroir d'un ouvrier du

dépôt central des feuilles de timbres repré-
sentant une valeur de 180 francs.

Une enquête a été immédiatement ouverte
et l'ouvrier a été interrogé, mais aucune ar-

restation n'a eu lieu.

L'enquête, d'ailleurs, se poursuit adminis-
trativement, et l'administration garde le plus

profond mutisme à ce sujet.

Mystérieuse blesaée. On a porté à l'hô-
pital Saint-Louis une jeune fille de 15 ans,

Eugénie Huguet, qui portait au ventre unf*

htossuare paraissant avoir été faite avec un

coutea*'
Interrogée par le commissaire de police, elle

a refusé de faire connaitre le nora de son

meurtrier, prétendant, qu'elle saurait le re-

trouveç,elle-même. Pressée de questions, elle

a alors1 totalement refusé de répondre. Cette

jeune file a déjà quitté sa mère, qui habite

11, rue de l'Escaut. Elle vagabondait, ne ren-

trant du domicile maternel que lorsque la

faim l'y poussait.
Oh croit qu'elle a été la victime d* quelque

voyou, j

Volews arrêtas. Des inspecteurs de la Sû-

reté on' tarrêté, hier, faubourg Montmartre,

Joseph Lottero, bookmaker, et Henri Goirand,

cocher,, tous deux Marseillais, qui essayaient
de négocier cinq titres de la Ville de Paris et

du Créait Foncier. Ces titres avaient été volés

le lte atjût à une femme de chambre, habitant

avenue Friedland. Appréhendés, les deux vo-

leurs -résistèrent et tentèrent d'ameuter la

foute dSntre les agents, mais inutilement. Ils

f urtot conduits au Dépôt.

Otanrf la fo*»é de* fortifications. Un em-

ployé 4'une usine métallurgique à Saint-De-

lus, Charles Cornemant, 27 ans, regagnait son

domicile, quand, à la porte de la Chapelle, il

a été attaqué par cinq inconnus.

Après l'avoir frappé à coups de poing et à

coups .de couteau, les malfaiteurs dévalisè-

rent Cornemant et le jetèrent dans le fossé

des fortifications, d'une hauteur de 8 mètres.

Dès employés d'octroi ont trouvé le blesser

sans connaissance. Il a été porté à l'hôpital

Lariboisière, où on espère le sauver.

Extradition». M. Delorme, fondé de pou-
voirs &e M. Faure, agent de change, boule-

vard Poissonnière, qui avait pris la fuite, il

y a quelques mois, et s'était réfugié en Grèce,

vient d'être mis à la disposition de la justice

française, ainsi que le nommé Cognel, dit de

Frontac, anciennement banquier au Mans.

Arrestation de cambrioleurs. Des inspec-
teurs du service de la Sûreté ont arrêté ce

matin, rue Réaumur, Ernest Pregardien, de-

meurant rue Jouy-Rouvé, et sa complice^ Hé-

lène Baudin, 18 ans, au moment ou tts

venaient de dévaliser deux logements, rue

du Temple.
Une perquisition à leur domicile a amené

la découverte de nombreux objets provenant
de cambriolage. Ils sont au Dépôt.

Le* écrasés. Vers 10 heures du matin,

boulevard Rochechouart, Pierre Dumont, de-

meurant 42, rue Lacroix, est tombé sous les

roues de la baladeuse d'un tramway allant de

la Villette à la place de l'Etoile. Le malheu-

reux aieu le pied droit presque coupé et le

pied gauche

fracturé.

-Presque à la même heure, rue Richer,

un nqjnmé Louis Richer, 46 ans, habitant

39, rue1 Basfroi a été renversé sur la chaus-

sée pai* un camion automobile.
Le pauvre homme a eu la jambe gauche

fracturée à la hauteur du fémur.

Les deux blessés ont été portés à l'hôpital
Lariboisière.

.®C~TO'~ c'~® i',A~

BILLANCOURT. Bataille entre rôdeurs.

Depuis plusieurs jours, les apaches de Billan-

court et de Boulogne prenaient leurs ébats à

travers Vile Séguin, en face le Bas-Meudon.

Apprenant cela, plusieurs rôdeurs de Puteaux

qui avaient un différend à régler avec eux, ré-

solurent de venir les déloger. Or, hier, une

barque'contenant 10 hommes atterrissait dans

l'île, cwf côté de Billancourt. L'exploration fut

de courte durée, et bientôt les adversaires se

trouvèrent en présence. Après un échange de

parole^ grossières, on en vint bientôt aux

coups* et, un quart d'heure plus tard, deux

bandits gisaient sur le sol, frappés de plu-

sieurs Coups de couteau. C'étaient Léon Mul-

ler 18:ns et Benjamin Waster, 21 ans.

Les iïeux blessés ont été portés à l'hôpital

Laénn^c, et leurs meurtriers, dont ils refu-

sèrent!<tte faire connaître les noms, sont acti-

vement recherchés.

SAVtaNY-SUR-OHGE. Un crime. Nous

avons,' à différentes reprises, parlé du crime

mystérieux qui a mis en émoi toute la popu-

lation de Savigny-sur-Orge, et au cours du-

quel Alfred Herlin trouva la mort, le 14 août

dernier, au pont de l'Abîme.

Ue Parquet de Corbeil poursuit activement,

son enquête, et, hier, les magistrats ont en-

tendu de nouveaux témoins.

A Savigny, deux courants d'opinion très
marqués se sont manifestés.
Les (uns croient, comme la justice, à la cul-

pabilité des jeunes gens soupçonnés; les au-

tres, a* contraire, et parmi eux les parents de

la victime, sont convaincus de l'innocence des

personnes incriminées et pensent que l'assas-

sinat a été commis par un individu dont plu-

siefirSçhabitants
murmurent le nom.

3D.JE:T*AJFLTTBTM:3E!T<r'rS
ILLÊ-ET-VILAINE. A la maison centrale

de Befrines. La relégation ayant été suppri-
mée iJour les femmes, par une loi récente, la

maison centrale de Rennes, qui avait en dé-

pôt vji certain nombre de condamnées de

ceïte catégorie, vient de les mettre en liberté.

tes 'prisonnières ont été accompagnées à la

gare #ar la police locale, car ces détenues

restent passibles de l'interdiction de séjour,
qui a.été fixée à vingt ans.

500 personnes assistaient ce soir au dernier

départ, se composant de 60 détenues.

OISE. Tué en tombant d'un échafaudage.
Un maçon, Eugène Delabarre qui travail-

lait sltr un échafaudage, à l'Ecole supérieure

dejMpuy, est tombé à la renverse d'une hau-

teur de 12 mètres.
Le ttnalheureux ouvrier s'est fracturé le

cràneT sur un tas de briques quand on a
voulu le relever, il était mort.

Delabarre, qui était âgé de 28 ans, laisse
une

mère aveugle et un père infirme.

CANTAL. Tombés d'un train. Hier, il
Saint-Flour, à la sortie du train de Talizat,
un eAfant, en s'appuyant sur la portière non
tsrmée, a été précipité sur la voie. Sa mère,
ayant voulu le retenir, aurait été projetée elle
aussi.

On*êjoute que, malgré le signal d'alarme,
le train

n'a. pas stoppé.

LOIRE. La foudre à Saint-Etienne. Au
cours d'un violent orage, la foudre est tom-
bée hier sur une ferme et a brûlé grièvement
une fillette de 4 ans.

La grêle a causé des dégâts importants dans
le canton de Pélussin et dans la commune de
Grammond, où les montagnes en étaient cou-
vertes.

:SSTT~~Bar<3~:E:~t

SUISSE. Electrocutés. M. Jean Gat-

tone, -86 ans, marié et père de cinq enfants.

habitant Gllon, occupé dans un transforma-
teur électrique, près du Montreux-Palace, a
été tué par le contact d'un courant de 4 000
vr Ks.

Un ouvrier de la ftlature de Derendingen
(Soleure), Aloïs Kaufmann. 35 ans. «n train
4c poser un isolateur, toucha la conduite à
haute tensior avec l'avant.bras gauche .n
tomba foudroyé.

BfflSHErNEMEHISCOMMERCIAUX

HALLES CENTRALES DE PARIS

12 septembre 1907.
Poissons. Vente au kilo bars 2-3,75, con-

gres 0,30-0,60, crevettes 0,50-1, grondins 0,60-
0,90, homards 2,50-6, langoustes 2-4, liman-
des 0 30-1,10,mulets 1,50-2,50, soles 1,50-4, tur-
bots 1,25-1,50, vives 0,300,50.

Vente à la pfèce raies ctouces-4-8, thons 2-5.
Vente au cent maquereaux de l'Ouest 10-

35, de Dieppe S-ÎO, sardines salées L50-8.

12 septembre 1907.

Phosphates agricofes. Finement moulus

pour l'emploi direct de la culture, prix par
tonne, sacs compris.

Phosphates des Ardennes et de la Meuse.
Dosant de 18 à 20 d'acide phosphorique,disp.
et liv. 36 sur wagon Ardennes, Mense de 16 à
18; disp. et liv. 33 de 14 à 16 disp. et liv. 30
Sainte-Menehonld.

Phosphates de la Somme. Dosant de 14 à

16 24 de 16 à 18 25 de 18 à 20 27 et de 20
à 22 29 la tonne Doullens sacs compris et

par 5 000 et 10 000 kilos.
Scories de déphosphoratioo 16 4. 17 4,25,

18 4,50 Homécourt.
Superphosphates. Superphosphates d'os

0,50-0,52 Paris, dito minéraux 0,45-0,47 Paris,
0,43-0,44Nord, 0,44-0,45Rouen, 0,40-0,44Nantes,
0,47 Lyon, 0,37-0,38Belgique.

Suifs. Les affaires sont toujours très cal-

mes, par suite des avis peu encourageants de 1
l'étranger, la tendance est lourde.

Les chandelles ordinaires valent 101,50et les

bougies perfectionnées 112,50.
Suif pressé à bouche 105, dito à fabrique 104.

dito de mouton premier jus 98, suif au creton

86,50-88,50,premier jus de bœuf extra 103-104,
dito ordinaire 93-94, suif fondu sans acide

86,50. Huile d'arachide à fabrique 82, de coco
cochin vierge 96, Ceylan 89 franco gare Paris.
Saindoux pur 160 les 100 kilos dans Paris.

Suif d'os à l'eau 70-72, dito à la benzine 68-70,

graisse de cuisine blonde 70, verte 65-68,graisse
de colle 64-67.

Sur la margarine, la tendance est calme. On
cote extra 103, première 98, ordinaire 80.

Sur les produits fabriqués, la demande est

peu active, la tendance soutenue. On cote
stéarine de saponification 137,50, distillation

120, oléine de saponification à nu 74, distilla-
tion à nu 69, glycérine brute 97,50, lessive
80 78.

Peaux de moutons. A la Villette, on cote
à l'unité auvergnats 3-3,50, berrichons 2,75-
3,25, choletais 4-4,50, gascons 3,754,25, limou-
sins 2,50-3, métis 4-5, agneaux 3-3,50, gàtinais
3-3,50, champenois 3,50-4,50.

MARCHE DE LA VILLETTE

Jeudi 12 septembre

É3 QUANTITÉS i
Prit dn kilog. par

quatrtâ
H

«–«»– » Viande Vette| Poids vtf
a- «me- ren- a r" Ï~^T~
W

ame- "el1-
:111 I~ T

3· I im I l·
8·JS néas dues g i« | «• | 3» j 1" j *• |

Bœufs. 1 8£B i 7*7 350 1 63 1 45 1 30 96 ?0| 65

Vaches.. ÔW 655 M5 1 5U t 40 1 £5 94 78 63

Taureau 210 810 375 1 M t B) t 15 78 6fi 55

Yesulx. 1 600 1 490 80 2 00 1 9i) 1 Su 1 23,1 f3: 85

Moutons 15 274 15 000
18

2 15 1 » t 65 t («] 83 70

Porcs. 4 000 4 030 F5 1 90 1 £5 1 80 l 38(1 25H M

Peaux de moutons rases: 2,50-3.
deml-laine 3,5O-5.M.

Ici on est mieux
qu'en

face

o Ici, on est mieux qu'en face »Ainsi s'ex-

primait Mme Drouot, parlant à un reporter
qui venait lui demander des détails sur sa

guérison par les pilules Pink, et elle ajoutait:
« Sans les pilules Pink, je

serais
depuis long-

temps en face Marie Claire Drouot, dont
il est question ici, habite à Nancy, 3 bis, ave-

nue de Boutiters. Pour les personnes qui ne

connaissent pas Nancy, nous ajoutons qu'en
face du 3 bis de l'Avenue de Boufflers se

trouve le Cimetière.

Madame Brauot {Cl.Kaiser)

Pendant deux années, Mme Drouot a cruel-

lement souffert de l'estomac, et ses digestions
furent très mauvaises. Elle avait très fréquem-
ment des vomissements. Ses maux d'estomac

persistaient même la nuit, ne lui permettant

pas de se reposer. Ayant progressivement
perdu toutes ses forces, elle fut obligée de
s'aliter. Les différents traitements suivis ne
lui donnèrent pas de résultats, et elle se dé-

cida alors à suivre le traitement des pilules
Pink.

Actuellement elle se porte très bien au grand
étonnement des voisins qui la croyaient per-
due. Elle a retrouvé toutes ses forces et s^oc-

cupe de nouveau de ses affaires.
Les pilules Pink sont souveraines contre

l'anémie, la chlorose, la neurasthénie, la fai-
blesse générale,les migraines, névralgies, rhu-
matismes.

Les pilules Pink sont en vente dans toutes
les pharmacies et au dépôt Ph'° Gablin,
23, rue Ballu, Paris. Trois francs cinquante la
boite, dix-sept francs cinquante les sût boites,
franco.

^Êysionomie des ventes

/ente moyenne par suite de la ftt
rité dffToffre et de la demande. Cours sann

changement. On cote au demi-kilo viande
nette normands, 0,80-0,82, maraichins 0.7*
0,73, manceaux de la Sarthe et de la Mayenne.
0,70-0,73.

Veaux. Vente lente par suite du manque
d'activité de la demande. Cours faibles. On
cote au demi-kilo viande nette veaux de
choix au détail 1,15, eu bandes .1-1,10, toulou-
sains 0,80-0,83, gournayeux passables 0,95-
0,90, maigres 0,90-0,85, manceaux anglaisés
0,88-0,03, communs 0,78-0,83, gàtinais en bandes
(1,98-1,03, l'unité 1,05-1,08, veaux vendus au
demi-kilo vif.

Cantal 0,43, auvergnats 0,35-0,36, au demi-
kilo viande nette bretons 0,78, veaux de Ro-

milly 0,93-0,95, de Sézanne 0,83-038, veaux de

Nogent-sur-Seme 0,83-0,93, champenois supé-
rieurs 1,03, ordinaires 0,93-0,98, veaux de ser-
vice 0,80.

Montons.
Vente ordinaire grâce à la par

rité de l'offre et de la demande. Cours sans
changement. On cote au demi-kilo viande
nette agneau* moutons du Centre, niver-
nais et bourbonnais 1,10-1,15, métis 1-1,05, afri-
cains 0,90-0,98, marehois et dorachons 1,03-1,06,
Cantal 1, toulousains et gascons 1-1,03, Avey-
ron 0,97-1,02, albigeois 1,05-1,68, charentais et
choletais 0,98-1,03, métis de Brie et Beaire
1,05-1,08, brebis métisses 1-1,03, dieppois l-«ift,
bourguignons et champenois 1-1,05, Swebls
champenoises 0,98-l.OX

Porcs. Vente lente et cours sans change-
ment notable. On cote au demi-kilo peids vife
bourbonnais et berrichons 0,63-0,64, limousins
0,62-0,63, porcs gras 0,64-0,65, manceaux ven-
déens et normands 0,65-0,68, porcs de lait dé
15 à 25 fr. pièce, coches de 53 à 58.

MARCHÉ AUX CHEVAUX

Mercredi 11.
-.es amenées; chevaux 565, ânes r>2.

Prix extrêmes par catégocirg
Natures En

âge
Hors d'tLze

.01'05 trait. 5(#)à 25J 105 à 400
Trait léger 400à. 1 000 150 à 300
Seneetoabriotet. 600àin-)0 2Q5à 49E
De boucherie 150à 330 76 à. N5
Anes. 100 à 1~0 40 à e6
Mulets. 150 Ii. 250 75 à 150

Voitures Neuves Occasion
16 à. bras 75 à 1~) iI5 M
80 à troues. 200 à 350 a5 à 152
27 à 4 roues. 400 à 500 100 à Wà

Il a été fait 54 essais.
4 chevaux et 4 voitures se sont vendus aux

enchères publiques. Les chevaux ont été ven-
dus de 65 à S30 fr., et les voitures de 40 â
250 fr.

Tout contribuait à donner de l'animation
à notre marché une offre abondante, on
choix complet Se marchandises,des acheteurs
nombreux et une température favorable eB
effet, au marché aux chevaux, on n'a pas res.
senti le moindre effet du cyclone qui pen-
dant l'après-midi, a sévi sur le centre'de la

capitale.Les affaires s'y sont traitées avec facilita
et régularité et les prix y ont été fermemem
tenus avec une demande assez active.

BOIT, S DE COMMERCE DE PARIS

12 septembre.

CÉRÉALES

6ÏIQLE3 AVOINE

BLES FARINB3

Ouv.CiôL Ouv. Clôt.1 Out. Clôt.

Ouv. 1 Caat

-1- -1-1- IGlWBt.1V0 lT^J. Si^ij 31,75-

«•«.-Je.. «,7S 17,W| !8J,»V 31,05-
~.v.ée..

t.9J.t7.fj.e3,9~

St.
4[re»itr».

t-,9J
17.7JJ J83,95j. 31,

I«4l»»' ,nl»l t eilw I \iùi:ii: Itufe
n,

tin. (ill«. j ï5)fin. dlh.'
~5)lire. jur. I 1500

Farines supérieures de consommation, 55; farinas
de Gonsommatian, prix extrêmes, 52-55,50.

huîles7âlcôô~ls "bt^sùcres

B~I1.r;~L~ 1 ALCOOLSSUCR!!S
DE LIN

Du
COLZA-

ALCOOLS
SUCRE$

Out.Clôt Ouv.Clôt.GaT.jCloLoav. eiflt.
-1-1-1-

fespeiMt. 6;.iû| S ,75i I. .v
Ccmit. liS.iO 85,55' '5Ï.75 .g775-
flwliii..

60,75). 85,501. 143,75 28,37-!1tIti&i. ôd,i'5 ~'5?I'I43,75
.28,37-

ito«r;« 60,25| 85#> .I
Hov.-de..

ô9,b0i.85,ii5l |4t,75
iiMUtl.

58.WJ
83,75 .48.85 8J,37-

U'Klê'm: ,«.25
3dwG,n:

~1:·'st~s.

ifum I

,US,Ï5itfMioim. S8,«

tM.?.50-
BMj.i ..• 59,50-
ltI.ttl.K *)!
I«l»a.. fuie seu. > Ut 2-1 ni»
StKlc

r. ,k "Ii.

g3 8^5
lI18e

c K.wiili MO 650 18 «XcK.ttiitt. 400 650 18
erejur.. 400 tfcO Et 8ft.

MARCHEDU HAVRE
Oov«rtare 12 septembre (19 a. 331.

époqttm 1 Coton, cafés Laines
ftw£ |g««

tPOQUBS Coton$ Ca ès mes

TtllîtiiPJ S:ûg~

Sept. 1907.. 84 41 75 202 50 62 57
octob.ian. 8% 62 41 s» «03.. es 57 .«
Nov. 1907.. 81 41 85 2j2 M 82 50 57 U
Dec. 1907.. 81 25 41 25 137 50 6Ï 50 57 58
Janvier»» 79 50 41 25 19! 57 W
Févrieri9<M 79 3 ?4L 2a i9t50 ..57 MFé*rierl9ÔS 79 37 41 25 191 50 57 *C
Mars 1903.. 79 25 4t 85 19).57 50
Avril 1903.. 79 12 4t 85 180 58
Mai 1908. 79 41 85 li« 58
Juin 1908. 79 41 25 t90
Juillet 1903. 78 87 41 S5 190
Aoûtl90-i.. 78 87 41 25 190
Tendance.. saut. sout. sout. calme calme
Ventes. 1 18 000 500

Mouvement de midi. Cafés décembre bais**
de 0.25, ventes 4 000 sacs. Cotons baisse de 0,#
à 0,25, calme. -Laines: inchangées, calme.

OUERISON CONgTIPAT10
par

MCt t t ~J~< t

ses
-VALS

La rafraîchisssioBot le plus bygiéaiqat

e'e^,ache,i'GET"(^PPER,MI!ïT
GE13

c'est le%mIm Exiger la Marque.
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LACRISEDOSERVICEDOMESTIQUEÂPARIS

"LesTablieFSSÔDtïacairts"
Nul ne s'étonnera qfren ce temps de crises

fréquentes le service domestique traverse la

sienne. Bien que cette crise ne provoque aucun

des incidents violents, trop fréquents dans les

conflits industriels, elle n'en est pas moins

aiguë. Ses conséquences, diffieiles à aperce-

voir d'ensemble se manifestent par de sé-

rieux embarras dans les familles, et sa durée

prolongée n'aboutirait à rien moins qu'une

transformation de l'organisation intérieure

â'un grand nombre de foyers.

Posez à n'importe quelle maîtresse de mal-

Jon e«tte question « Peut-on trouver et garder

facilement des domestiques î » Assurément,

elle vous répondra Non » Interrogez une

personne en service « Trouve-t-on de bonnes

places ?» A peu près même réponse Bien

jjawœent. Enfin adressez-vous aux placeurs:

•« Y<-a4-il à Paris assez de domestiques 1La.

Ia réponse sera Trop peu ».

Qu'il y ait une crise du service domestique,

cela *e fait doute pour personne une en-

quête minutieuse de notre confrère du Jour-

nal des Débats, M. Auguste Powlowski, l'a

^ssaptoirement établi. Il a scrupuleusement

TeeueilU toutes les opinions autorisées dont

l'affirmation se résume ainsi Il y a une

crise non seulement de la domesticité, mais il

y a .crise de tout ce qui se rapporte aux gens

de Maison ». A l'appui, il apporte ces deux

réponses topiques Nous sommes ici très

favorisés, dit le directeur du bureau de place-

ment municipal du I« arrondissement, le

mieux achalandé de Paris. Mais il est cer-

tain que les bonnes à tout faire font défaut.

Il est difficile de s'en procurer. Nous avons

des demandes patronales par centaines, dit

de son côté le secrétaire du Syndicat des gens

âeawûson les recrues nous manquent pour

les statistiques. »

Ces deux réponses précisent la situation des

deux principales catégories du service domes-

tique à Paris le service bourgeois et le

« service de grande maison ». Le premier

n'occupe que la bonne à tout faire et la

femme de ménage dont la dénomination

même indique les multiples emplois dans

l'intérieur bourgeois. Dans le second toutes

les charges sont spécialisées cuisinière,

femme de chambre, gouvernante, institutrice,

^uisiaier, valet de chambre, maître d'hôtel,

i.valet de pied, cocber, chauffeur chacun peut

exceller dans son poste mais est incapable

d'occuper celui du voisin.

La crise se manifeste dans le service

bourgeois par une pénurie très sensible de

personnel dans le « service de grande mai-

son la pénurie est moindre, mais inégale

entre les emplois plus ou moins lucratifs et

agréables. Les conséquences pécuniaires de

la crise portent principalement sur le ser-

vice bourgeois » dont le salaire et les condi-

tions se sont notablement élevés, tandis que

sous l'influence de la loi de 1904, transfor-

mant le régime des bureaux de placement,

les salaires ont légèrement baissé dans les

• grandes maisons »

Nous avons demandé à l'un des hommes

les mieux à même de juger l'importance de

la crise et ses causes principales de nous ex-

poser son opinion
« Les bons maîtres et les bons domestiques,

n'ont pas disparu, nous a-t-il répondu

chaque année, l'Académie et l'Encourage-

ment au bien nous offrent le bilan admirable

des trésors de vertu conservés chez ceux-ci

les bonnes familles se révèlent à nous par les

séjours prolongés des serviteurs, qui s'éten-

-dent parfois jusqu'à plusieurs générations.

Mais assurément c'est là un régime qui. si-

non aboli, du moins s'atténue peu à peu,

dans le service domestique, s'introduisent les

procédés mis en pratique dans l'industrie.

Une hostilité de moins en moins réfrénée se

manifeste de part et d'autre. Des deux côtés

on peut trouver des torts les maîtres ont

parfois des exigences excessives dans le ser-

vice, donnent aussi quelquefois un déplo-

rable exemple, négligent souvent les intérêts

moraux et matériels des domestiques et ne

pavent pas toujours leur témoigner l'estime

méritée les serviteurs, sous une obséquio-

sité exigée dans le service, nourrissent fré-

quemment des sentiments hostiles parmi

eux se glissent des individus indélicats dont

les méfaits rejaillissent sur la corporation,

trop souvent ils négligent les intérêts de

leurs maîtres, jusqu'au point qui frise l'indé-

licatesse, d'autant plus répréhensibles qu'ils

sont insaisissables, dépourvus de domicile,

dégagés de la responsabilité par l'incorrec-

tion du départ inopiné que ces torts n'ap-

partiennent qu'au petit • nombre, c'est pos-

sible, mais on en rejette le poids sur tous,

jusqu'aux meilleurs. L'ancienne conception

du service domestique, vraiment familial

œuvre de dévouement, n'est plus comprise

que d'une élite. Jeunes gens et jeunes filles

ont promptement fixé leur choix entre un

Service prolongé, pénible, astreignant, et

considéré comme humiliant, et le travail de

!'industrie. Voilà pourquoi tant de tabliers

font vacants. »

Les statistiques seraient, en définitive, l'ar-

gument le plus probant, mais la profession

j»'a pas de limites suffisamment précises et

ton contingent, incessamment flottant, n<&

•aurait être exactement précisé. Les recen-

sements nous indiquent bien qu'en 1866, la

fkjnce comptait 892 759 domestiques hommes
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LECOUSINLÉONARD

*în effet, Léonard se chargea d'opérer,
car il prit tout de suite au sérieux sa mis-

Ilion de redresseur de tort, et ses premiers
succès l'ayant encouragé, il ne connut

plus d'obstaces, il marcha de succès en suc-

cès, réussit au delà de toute espérance
tout ce qu'il entreprit.

Et ce qu'il entreprit nous intéresse trop,

pour ne pas essayer de le savoir tout de

«uite, de le dire incontinent.

D'ailleurs, pour en avoir un fidèle ré-

sumé, nous n'avons qu'à voir ce qui se

passe deux mois après à Beaufort.

Tout le village est en fête. Dès 7 heures

jhi matin, la fanfare, les pompiers s'arrê-

tent devant l'auberge de la grande Hono-

rine.
Au signal du chef, les fanfaristes exécu-

ient.le pas redoublé le plus sonore de leur

Répertoire.
Léonard Grandchamp parait sur le seuil.'
Léonard est radieux.
A ses côtés viennent se placer ses deux

aièces; la grande Honorine suit, encadrée

par M. Chérioux, M0 Cabestan et Coursot
vec qui elle a fait la paix la plus com-

plète.
Le cortège se forme, musiciens en tête,.

pompiers suivant, puis le cousin Léonard

et 1 311 471 femmes, tandis que trente ans

plus tard, en 1896, on ne trouvait plus que

160 173 hommes et 703 148 femmes mais ce

sont là chiffres d'ensemble et établis sur des

données variables, dont il est difficile de tirer

profit.
Reste à connaître, entre le maître dépourvu

et le domestique qui s'abstient, l'embarras

du placeur.

(A suivre.)
A. NAD.

LA
CONQOÏÏEJE

L'AIR

Le • VUle-de-Parts ». Ce matin, le ballon

dirigeabla**V«JÊ-d«-Paris a fait une nouvelle

sortie et a circulé au-dessus de Paris pendant

quarante minutes.
A 11 heures- il a passé au-dessus de la mai-

son de la Bonne Presse.

L'aéronef Maiécot. Ce matin, à 6 heures,

M. Malécot a opéré sa première ascension.

L'amarrage de la nacelle fut rapide et l'hé-

lice, qui ne parait pas avoir souffert de l'ac-

cident de jeudi dernier, tourna normalement.

M. Malécot, assis dans la cage, commandait

Tappareil et, sitôt les câbles de la nacelle

tendus, il embraya l'hélice il fit faire à son

aéronef de grandes voltes pendant que, main-

tenu par les guide-ropes, il cherchait l'équi-
libre de sa nacelle portée à bras d'homme.

L'appareil semblait ne pas vouloir enlever

cette nacelle quand, tout d'un coup, guide.

ropes lâchés, il quitta le sol et s'éleva a une

trentaine de mètres.

Après avoir parcouru en demi-cercle envi-

ron 500 mètres, M. Malécot arrêta le moteur.

L'aéroplane Blériot. tes expériences que
M. Blériot avait commencées il y a quelques
semaines au champ de manoeuvres dTtssy-les-
Moulineaux avaient été interrompues pendant
quelques jours, l'inventeur de l'appareil ayant
fait rehausser le châssis pour que l'atterris-

sage pût s'accomplir normalement.
Suivant ses prévisions, les essais ont eu lieu

hier sans incident et l'aéroplane, après avoir

parcouru successivement, 60, 90 et 120 mètres,
a repris facilement contact avec le sol, sans

que l'hélice ou une partie du châssis se dété-
riore.

Ce vol plané de 120 mètres est un succès
suivant des avis autorisés, M. Blériot, en aug-
mentant quelque peu la surface d'arrière, se-

rait capable de battre facilement le record de
220 mètres de M. Santos-Dumont.

Le dirigeable anglais. A Londres, on
croit savoir qu'un autre dirigeable est actuel-
lement en construction dans l'un des hangars
de la Commission aérostatique de l'armée an-

glaise. Seuls, certains fonctionnaires connais-
sent l'endroit où il se trouve et ses plans de
construction.

Ce nouveau dirigeable possédera, dit-on,
tous les perfectionnements, et le but des essais

d'hier, à Farnborough, aurait été de rendre
ces améliorations tout à fait parfaites.

On ne pense pas que le Niàli Secundus se
livrera à une seconde sortie avant que ces per-
fectionnements aient été opérés.

Le colonel Capper et M .Cody déclaraient
hier que l'ascension de mercredi leur avait

appris bien des choses.
Des améliorations dans le mécanisme du di-

rigeable ont été commencées ce matin.

Wellmann ne part pas. Nous apprenons

que M. Walter Wellmann a décidé, le 26 août,
dene pas entreprendre, cette année du moins,
son expédition au Pôle Nord en ballon.

LESCOMMUNICATIONSMARITIMES

AVECL'AMÉRIQUEDUSUD

La récente création du service de vapeurs
de la malle royale anglaise, entre l'Angle-
terre et le Mexique (de Southampton à

Tampico, avec escales à Bilbao, la Coro-

gne, Vigo, la Havane et Vera-Cruz), éta-

blit des communications plus directes avec

l'Amérique du Sud. Cette ligne est, en effet,
la seule qui soit en mesure de délivrer des

billets de passage direct pour le Brésil,

l'Uruguay et l'Argentine, aux voyageurs
du Mexique, car ses vapeurs mensuels sont

en combinaison avec ceux de la même Com-

pagnie,
qui font le service des ports de

Amérique du Sud.
Les agences au Mexique peuvent donc

vendre des passages directs pour Pernam-

muco, Bahia, Rio-de-Janeiro, Santos, Mon-

tevideo et Buenos-Ayres.
La malle royale anglaise(Royal Mail

Steam Packet C°) a également une ligne
qui dessert les ports de l'Australie.

COLONS RUSSES AU MEXIQUE

La Gazette du Commerce annonce qu'un

groupe de personnages russes, intéressés
dans une grande affaire de colonisation,
viennent d'arriver à Mexico, dans l'inten-

tion d'acheter une immense étendue de ter-

rain, plus de 300 000 hectares, dans le nord

du Mexique, pour y établir des colonies de

Russes, appartenant à la secte des malaka-

nos. Ses adeptes habitent la Russie occi-

dentale et sont particulièrement nombreux
dans la province de Moscou. Ce sont, en gé-

néral, des cultivateurs. Plus de 2 000d'entre

eux sont déjà établis en Californie, près de

Los Angeles. Plus de 20 000 sont prêts à

venir s'établir au Mexique, dès que leurs

représentants auront conclu l'achat des ter-
rains qu'ils ont visités dans le Nord.

ENCORE UN ROI AMERICAIN

M. Wilson, ministre de l'Agriculture aux
Etats-Unis, vient de faire une déclaration sen-
sationnelle.

Il a dit qu'il existait, dans le nord-ouest des
Etats-Unis, une personne possédant 30 mil-
lions d'acres de forêts, et qui, dans quelques
années, aurait une fortune dix fois plus
grande que celle de M. Rockefeller. Toutes les
autres grandes fortunes paraîtront alors insi-
gniflantes.

Le ministre n'a pas prononcé le nom du
futur milliardaire, mais il s'agit certainement
de M. Frédéric Weyerhauser, le marchand de
bois, qui, depuis de nombreuses années, s'est
fait une règle d'acheter toutes les forêts à
vendre.

Né en Allemagne, 11y a soixante-douze ans,
M. Weyerhauser émigra aux Etats-Unis, à

l'âge de 18 ans, et s'établit à Saint-Paul, dans
l'Etat de Minnesota.

Il a maintenant le titre de roi des forêts.

et les autres; à chaque maison, il s'accroît;
en passant devant chez le notaire, Mme Ca-
bestan et ses filles prennent place derrière
la grande Honorine.

Les deux filles du tabellion dans leurs
toilettes neuves et claires sont radieuses,
l'aînée surtout, dont une flamme de joie
allume les regards.

Tout Beaufort suit, formant une loneue

procession jusqu'à la gare; les gendarmes
sont là, en grande tenue.

Sous la verdure, sous les fleurs et les dra-

peaux la petite gare disparaît, la foule

pénètre sur le quai, le secrétaire de la mai-

rie, promu chef du protocole, assigne les
préséances.

Au premier rang, prennent place le cou-
sin Léonard, Me Cabestan, M. le curé, le
capitaine de gendarmerie, Coursot, Ché-
rioux.

Au second rang, toutes les femmes et
jeunes filles, puis la foule.

Les musiciens et les pompiers enca-
drent, en tête et en queue.

Maintenant, on attend le train, ua train
spécial, s'il vous plaît, qui ramène sains et
saufs tous ceux qui partirent à la re-
cherche des; divers Léonards, tous ceux]
que M. Delaforge chargé de cette mis-
sion par Léonard Grandchamp a pu
retrouver avec une véritable chance, au

prix de mille fatigues. L'attente est lon-

gue.
Enfin dans le lointain paraît un blanc

flocon de fumée. Un coup de sifflet reten-
tit.

La locomotive, au loin, scande sa mar-
che de soupirs puissants.

Le chef de musique fait un signe, tous
tes exécutants s'apprêtent.

Une minute encore-

L'Amérique se sert à présent de bois pro-
venant de ses propres forêts. Comme le prix
du bois a doublé depuis 1900, il s'ensuit que la
valeur des forêts de M. Weyerhauser aug-
mente tous les jours de plus en plus.

LESDÉSORDRESDEVANCOUVER
Le gouvernement canadien

s'en préoccupe

Les émeutes antiasiatiques de Vancouver
réclament l'attention sérieuse du parle-
ment canadien. Le Canada a souffert pen-
dant ces dernières années de l'intervention
,des agitateurs ouvriers des Etats-Unis

dans ces questions industrielles et ftutres.
Il semble maintenant que la manifes-

tation de Vancouver a été certainement or-

ganisée
par des agitateurs de Seattle. Des

dépêches disent que M. Fowler, le secré-
taire de la Ligue antiasiatique de $eatle,
avait déclaré à la foule que les Hindous
étaient en train d'être chassés de $ellin-

gham, au moment même où les émeutes
avaient lieu.

De nouveaux asiatiques arrivât

On n'a reçu d'Ottawa aucune dépêche de
Vancouver par suite de l'interruptMyi îles

communications télégraphiques.
Les dernières nouvelles annonçaieflt que

la surexcitation disparaissait et ;qu î.n

grand nombre d'Asiatiques avaient r«pria
leur travail dans les hôtels et les r»j:as-

rants.
Une dépêche de Victoria dit que le Mount-

Eagle est arrivé ayant à bord 901 Indiens,
149 Chinois et 114 Japonais, se rendant tous

à Vancouver.
On ignore actuellement s'ils ont pu dé-

barquer en sécurité.
Le gouvernement canadien est aiuie.x

de limiter l'immigration japonaise, mais
il est à peine probable que des négociations
seront engagées à Tokio, avant que les au-
torités canadiennes soient en mesure d'as-
surer au

gouvernement
japonais q^e la

protection la plus efficace sera ac?,or4ée
aux sujets du Japon au Canada.

Commentaires japonais

Un seul des principaux journaux japo-
nais, le Asahi, commente les émeutes de

Vancouver, au cours de son article de fond
Il conseille' la patience comme ét&nt le

seul sage parti à prendre.'
Les Japonais ne doivent pas répoaflre à

lajMglence
par la violence, mais plutôt es-

sayer de régler leur conduite d'une ma-

nière telle qu'ils ne fourniront aucun pré-
texte à une haine de races.

Les Japonais auront confiance daps les
autorités anglaises, qui prendront 1«8 me-
sures nécessaires.

PETITES NOUVELLES DE L'ETRAHGEB

Une bombe de dynamite a été lancée, la
nuit dernière, contre la villa du député Magni,
à Gordo (Vénétie), M. Magni avait reçu, de-
puis quelques jours, des lettres le sommant de
mettre à la porte le directeur des mines dont il
est le président.

Il n'y a que des dégâts matériels.
Le bruit court à Lisbonne que M. Ornellas

prendrait le ministère des Affaires étrangères
et serait remplacé à la Marine par M..freire
Andrade, actuellement gouverneur de Mozam-
bique.

Un télégramme de Kichineff démuit les
bruits suivant lesquels des massacres de juifs
auraient eu lieu dans cette ville où topt est
parfaitement calme.

M. Bourgeois est parti hier de La Haye,
venant passer quelques jours en France. Le
baron de Marschall est également parti- Ces
départs simultanés font croire qu'ils sont allés
prendre des instructions nouvelles, mais ren-
seignements pris, il faut attribuer ce départ à
un besoin de repos.

Au cours du débat qui a eu lieu hier à
la diète de Finlande sur le vote d'un crédit de
20 millions de marks pour les dépenses mili-
taires de l'Empire, les socialistes et les agra-
riens se sont prononcés contre, tandis que les
Suédois, les jeunes Finnois et les vieu* Fin-
nois ont voté pour.

Le Congrès international de la paix!réuni
à Munich a décidé, après un assez long flébat,
d'adresser à la Conférence de La Haye une
adresse dans laquelle il fait ressortir que le
but flnaJ de la Conférence doit être d, rem-
placer la guerre par l'arbitrage permanent et
obligatoire, et non de réglementer la guerre.
L'adresse exprime le vœu qu'un Comité gé-
néral permanent de toutes les puissances soit
constitué à La Haye en vue de préparçF une
autre Conférence de la paix.

Guerreet Marine
Libération de la clasw 19M

Les hommes de la classe 1904, .les armes
autres que la cavalerie, seront renvoyés -dans
leurs foyers le samedi 28 septembre. Toute-
fois, les corps qui rentreront des manœuvres
le 28 ou à une date postérieure ne les libére-
ront qu'après leur retour dans leurs ,garni-
sons.

Ceux de la cavalerie seront congédias le
18 octobre.

Dans toutes les armes, les hommes fie la
classe 1904 qui, ayant été ajournés une fois,
n'ont été appelés à l'activité qu'en octobre
1906, seront maintenus sous les drapeaux
pour y accomplir une deuxième année de ser
vice. Cette mesure s'applique aux hommes
réformés temporairement, aux fils d'étran-
gers dont l'inscription a été retardée soit en
vertu des articles 11 et 12 de la loi du 15 juil-
let 1889, soit en vertu des conventions inter-
nationales, et d'une manière générale à tous
les militaires qui ne comptent pas deux ans
de service.

Cependant les ajournés de la classe 1904
dispensés en vertu des articles 21 et 22 de la
loi de 1889 seront libérés au fur et à mesure
de leur retour des grandes manœuvres.

Quant aux dispensés de l'article 23, la ques-
tion de leur renvoi a été réglée dans la cir-
culaire du 10 juillet 1907 relative à la libéra-
tion des hommes de la classe 1903.

Les engagés volontaires de trois ans qui
n'ont point achevé la durée du service portée
sur leur contrat, mais qui auront souscrit
leur acte d'engagement à une date antérieure

Aussitôt ce sont de longues acclama-
tions, des cris de triomphe, les éclats des
cuivres, les roulements de tambour jet la
locomotive qui entre en gare en trombe, et
s'arrête soudain, majestueusement.

Les portières s'ouvrent.
Voilà M. Delaforge. radieux, Sylvestre

Grandchamp les larmes aux yeux, son fils
Joseph, Florentin Lambournac le sourire
aux lèvres, amusé du déploiement de mu-
siciens, de pompiers et de fraîches toi-
lettes qui sont là 1

Le capitaine Bastien suit, l'air grognon,
puis Fernand Cabestan, l'air hargneux, et
sir Edwards Country qui, à pleins pou-
mons, crie « Vive la France I » tellement
il a de gratitude à M. Delaforge de t'avoir
sauvé 1

L'expédition, si pompeusement entre-
prise par mistress Betty et sa cohorte
d'Anglais, a donc piteusement échoué la

gloire d'avoir retrouvé les naufragée re-
vient toute à Roland Delaforge.

On acclame l'explorateur; le cousin Léo-
nard lui serre la main Mlle Cabestan
aînée, un peu rougissante, remet au sau-
veur qui va devenir l'élu de son cœur
la fleur qu'elle porte à son corsage:

M. Delaforge hésite. Mais Léonard a fait
un signe et l'explorateur comprend et ac-

cepte.La grande Honorine pleure dans les
bras de Sylvestre, jamais elle n'a tant
aimé son mari. Florentin'. Lambowrnac,
plus amusé qu'ému, se laisse embrasser

par toutes les femmes, jeunes et vieilles; le

capitaine Bastien serre énergiquement la
main aux gendarmes, aux pompiers, à

tous sir Edwards l'imite en criant tou-

jours « Vive la France 1 n seul et ce
sera un des châtiments de son mauvais

au lw janvier 1905, seront libérés avec la

classe 1904 aux dates fixées pour les armes
et corps auxquels ils appartiennent.

Ceux de ces engagés dont l'acte d'engage-
ment est compris entre le 1** janvier et le
21 mars 1905 seront libérés le 20 décembre.

Les dispensés ecclésiastiques appartenant à
la classe 1904, qui sont astreints à produire
un certificat modèle A ou B entre les dates

du 15 septembre et du 15 octobre prochain,
seront, faute de prouire ce certificat, mainte-
nus ou rappelés sous les drapeaux pour y
compléter deux ans de service, la deuxième

année devant être accompliè jour pour jour
à partir du maintien ou du rappel.

Les dispensés à «m titre quelconque qui ont

perdu leur droit à la dispense devront être

rappelés à Factivité pour compléter deux alfs
de service ils seront renvoyés dans leurs

foyers un an jour pour jour après leur rap-
pel sous les drapeaux.

Les dispositions qui précèdent ne concer-
nent pas les hommes du 17" régiment d'infan-
terie appartenant au bataillon stationné à
Gafsa.

Sont également exceptés du renvoi les en-

gagés volontaires et les appelés qui deman-
deront par écrit à compléter trois ans de ser-
vice.

D'autre part, les hommes ayant subi pen-
dant leur séjour sous les drapeaux des puni-
tions de prison ou de cellule se verront ap-
pliquer l'article 39 de la loi du 21 mars 1905.

Les hommes ayant subi des réductions de
service devront,par application de l'article 34
de cette loi, compléter deux ans de présence
sous les drapeaux. Le temps complémentaire
comptera à partir du 28 Septembre.

Les hommes du contingent algérien qui,
après avoir été ajournés une fois par le Con-
seil de revision, terminent actuellement l'u-
nique année de service qui leur est imposée
par la loi de 1889, seront renvoyés le 28 sep-
tembre, sauf s'ils sont retenus dans les condi-
tions prévues par les deux paragraphes qui
précèdent.

Les livrets individuels des militaires ren-

voyés dans leurs foyers ne devront pas faite
mention de la délivrance ou du refus des cer-
tificats de bonne conduite.

Dana la marine marchande

Des Tablettes des Deux-Charentes

Le bruit court dans certains milieux bien in-
formés, que l'on étudie la réorganisation com-

plète des services de la marine marchande en
vue de les réunir sous une même direction au
ministère de la Marine, et l'on dit que le Con-
seil supérieur de la marine marchande serait

convoqué par le ministre de la Marine pour
s'occuper de cette question.

D'autre part, un groupe de députés examine
de quelle façon il conviendrait d'intervenir

pour assurer le retour à la marine des servi-
teurs de la marine marchande passés, il y a

peu de temps, au ministère du Commerce, les

conséquences de cette mesure étant loin

1

d'avoir produit les résultats que l'on espérait

Ien haut lieu.

TRIBUNAUX 1

AU CONSEIL MARITIME DE BREST

Le 1er Conseil maritime de Brest a jugé,
hier, trois matelots des équipages de la flotte,
Yves Le Lay, Pierre Mear et René Chemi-

neau, qui, le 30 juillet dernier, s'étaient mu-
tinés dans les locaux disciplinaires de la ca-
serne de Rôcouvïance.

Le Lay a été condanmné à deux ans Mear
à vingt-deux mois, et Chemineau à vingt et
un mois de prison.

FRAUDE DE FARINE
A Moissac ont eu lieu les débats de l'affaire

du sieur Lacroix, minotier au moulin de La-

mothe. commune de Castelsagrat.
Le prévenu a été condamné, pour fraude

sur les farines, à six mois de prison et
5 000 francs d'amende.

MORT SUBITE D'UN CONDAMNÉ

Le 7 mai dernier, la Cour d'assises d'Ille-et-
Vilaine condamnait à cinq ans de travaux
forcés un cultivateur de Saint-Etienne-en-Co-
glès, Logeais, accusé d'avoir tenté d'empoi-
sonner sa femme et ses deux enfants.

Logeais avait énergiquement protesté de son

innocence, et la condamnation parut profon-
dément l'affecter.

Sa peine avait été commuée en cinq ans de

réclusion, qu'il devait subir à la prison de

Thouars on l'y transférait quand, au départ
de la Roche-sur-Yon, il est mort subitement.

MOUVEMENTJUDICIAIRE

Sont nommés
Conseiller à la Cour de cassation: M. Bon-

net, avocat général à la même Cour.
Avocat général à la Cour de cassation,

M. Blondel, avocat général à la Cour d'appel
de Paris.

Avocat général à la Cour d'appel de Paris,
M. Courtin, substitut du procureur général
près la même Cour.

Substitut du procureur général à Paris,
M. Siben, substitut au tribunal de la Seine.

Substitut au tribunal de la Seine, M. Béguin,
procureur à Pontoise.

Conseillers à la Cour d'appel de Grenoble,
M. Boccaci, nommé conseiller à Aix et non

installé; d'Aix, M. Martin-Jaubert, juge à

Lyon.
Procureurs de la République à Pontoise,

M. Prouharam, procureur à Arcis-sur-Aubé; à

Arcis-sur-Aube, M. Bonin, substitut à Châlons-
sur-Marne à Orange, M. Labraqué"-Bordenaye,
procureur à Loudéac; à Loudéac, M. Simonin,
juge d'instruction à Dôle; à La Réole, sur sa
demande, M. Delthil, procureur à Lombez; à

Lombez, M. Lanéry d'Arc, procureur à Cas-
tellane à Castellane, M. de Barrigue de Mont-

valon, substitut à Carpentras.
Substituts du procureur de la République à

Châlons-sur-Mame, M. Lyon-Caen, substitut à
Meaux; à Meaux, M. Berriaud, juge suppléant
à Reims; à Carpentras, M. Lefébure, substitut
à Mende; à Mende, M. Chebanier, juge sup-
pléant à Vire.

Juges à Lyon, M. Bouisson, procureur à
La Réole; à Versailles, M. Rosenfeld,

juge
d'in-

struction à Reims; à Reims, M. Baudouin-Bu-
gnet, juge à Melun; à Melun, M. Huchard,
juge à'Etampes; à Etampes, M. Bertrand, juge
d'instruction à Falaise; à Falaise, M. Davenet,
juge suppléant à Sancerre; à Fontainebleau,
M. Brugère, juge à Vitry-le-François; à Vitry-
le-François, M. Gérard, juge suppléant à
Tonnerre; à Bône, M. Meniel, juge d'instruc-
tion à Orléansville; à Orléansville, M. Sou-
reilhan, juge à Batna; à Batna, M. Brossette,
juge suppléant à Blida; à Dole, M. Dumas,
nommé à Mauriac et non installé; à Mauriac,
M. Parroche, juge suppléant à Alger; à Va-
lognes, M. Lebreton, juge suppléant à Mor-
tagne.

esprit, Feniand Cabestan est triste, em-
barrassé de lui. Il semble déplacé au mi-
lieu de tous ces gens, qui ont leurs dé-

fauts, mais qui, au fond, n'ont pas sa
nature perverse, son esprit déplorable.

C'est la réconciliation générale, le bon-
heur complet.

Le soir, à l'hôtel du yCheval Blanc, un

banquet, offert par Léonard Grandchamp
le cousin Léonard réunit deux cents

convives.
La première bouteille de champagne est

débouchée par mistress Betty, arrivée dans
la journée, comme Lambournac père.

Alors, les toasts se suivent, tous au cou-
sin Léonard, pleins d'humour, d'entrain et
de cœur.

Le dernier, Me Cabestan se lève. Devant

lui,.sa coupe pleine et quelques feuillets de

papier.
Le notaire parle î

Mesdames, Messieurs, dit-il, avant de

porter le dernier toast de cette soirée à
notre cousin Léonard, je tiens à vous dire
ce que cet homme de grand cœur, cet
illustre enfant de Beaufort a fait pour nous

tous, ce qu'il compte faire encore.
M6 Cabestan rappelle alors les différentes

histoires des différents Léonards, ce qu'il en
est advenu, ce qu'il en résulte, tout en
avouant ignorer encore par qui furent
écrites les lettres des trois Léonards; ceci
est un mystère et le sera peut-être toujours.

Et, après avoir dit tout cela sans lon-

gueurs, très clairement, il termine, ne vou-
lant plus voir que les faits, sans en chercher
les causes

Donc, Mesdames et Messieurs, lais-
sons maintenant jusqu'au souvenir des dif-
férents Léonards, ne pensons plus qu'au

{ vrai cousin Léonard tous, nous voudrons

,-tgis* ï;a-
r,

Lagrève d'Anvers

De notre correspondant de Bruxelles,
tell: l:

La proposition nouvelle de conciliation

qui a surgi recueille de nombreuses adhé-
sions.,On sait, qu'en vertu de cette formule,
il n'y aurait pas d'arbitrage, mais des pour-

parlers directement engagés entre les délé-

gués des Syndicats chrétien, libéral et so-

cialiste et les patrons. Les ouvriers font,
d'autre part, assez bon accueil à une pro-

position complémentaire qui leur accorde

5 fr. 50 de salaire à condition de ne pas ré-

clamer d'augmentation avant un an.

Un commerçant notable a déclaré que les
« arrimeurs » pouvaient fort bien accorder
6 francs de salaire aux dockers, car, par
tonne déchargée, ils touchent 1 fr. 05, alors

qu'ils ne payent pour ce travail aux doc-

kers que 0 fr. 65 à 0 fr. 70. Les dockers an-

versois méritent d'autant plus, d'après lui,
de toucher un salaire équitable que leur

travail donne un rendement supérieur à

celui du travail des dockers dans la plupart
des ports du monde.

Fait caractéristique: Dans plusieurs com-

pagnies de la garde civique,
on fait des

collectes en faveur des grévistes. Dans les

églises, en chaire, les prêtres recomman-

dent ceux-ci à la charité des fidèles..

Hier, dans un meeting, l'abbé Kempeneer
a nettement pris parti contre la Fédération

maritime, en faveur des grévistes, et ap-

porté mille francs que Mgr Mercier, arche-

vêque de Malines lui a remis pour les gré-
vistes chrétiens.

La situation est stationnaire. On prévoit

que beaucoup de grainetiers vont céder.

AUTRES GRÈVES

Paris. Bien que les ouvriers aient voté
la continuation de la grève à l'unanimité
moins une voix, la plupart des grévistes ont

repris le travail hier.
188 ouvriers sont rentrés à l'usine et la

Compagnie ayant embauché 29 ouvriers nou-

veaux, les services et la fabrication du gaz
se trouvent désormais assurés.

250 réfractaîres à la reprise du travail ont
tenu à Epinay une réunion qui a duré vingt
minutes les ouvriers révoqués y ont pris la

parole pour critiquer l'attitude du Conseil

syndical parisien et ont déclaré tous liens

rompus entre ce Conseil et le Syndicat subur-
bain.

Il semble dès à présent bien évident quë
la grève a suui un échec définitif.

Une certaine agitation se manifeste parmi
les limonadiers-restaurateurs, dont le Synai-
cat voudrait provoquer une grève nouvelle.

Une réunion a eu lieu, cette nuit, rue des
Ecoles. Elle s'est prolongée jusque vers
3 heures T»ûmatin.

Revin. Malgré la fin de la grève, la tran-
quillité n'est pas encore rétablie à Revin.

Profitant du départ des troupes et de la

gendarmerie, les anarchistes revinois se sont
livrés à des exactions inqualifiables.

Mme Roncin, 60 ans, mère d'un ouvrier qui
travaillait pendant la grève, après avoir été
insultée par un groupe d'énergumènes, a été
rouée de coups, terrassée et piétinée.

Un violent coup de pied reçu dans le bas-
ventre met ses jours en danger. Le Dr SS-
journet juge son état désespéré.

Les frères Chappoteaux ont été assaillis
par des révolutionnaires Ils se sont défen-
dus énergiquement. Les anarchistes se sôïïî
alors rabattus sur un café où se trouvaient
des ouvriers non grévistes, et ont fait le sac
de l'établissement.

Salnt-Malo. A la suite de plusieurs entre-
vues entre patrons et ouvriers charbonniers
grévistes, il est probable qu'une entente va
se produire aujourd'hui ou demain.

Pour ce qui est clés dockers, leur situa-
tion restera même. Le nombre de cette caté-
gorie de grévistes s'est ffi5me aujourd'hui
accru d'une vingtaine d'ouvriers du port de
Saint-Sërvan.

Les
hospitalisés

de Brévannes

Les hospitalisés de Brévannes
qui, après

s'être échappés de cet établisement, s'étaient
rendus à pied à Paris pour présenter leurs do-
léances à M. Mesureur, directeur de l'Assis-
tance publique, ont regagné l'asile.

M. Mesureur a délégué, hier, un inspecteur
afin de procéder à une enquête sur les lieux.
Ce fonctionnaire est revenu à Paris dans la
soirée et a aussitôt transmis un rapport à son
chef hiérarchique.

M. Mesureur doit se rendre lui-même au-
jourd'hui à Brévannes.

YACHT IMPÉRIAL ÉCHOUÉ

Le yacht impérial russe Standart a touché
des récifs à fleur d'eau à 4 h. 1/2 de l'après-
midi, eiTVue de Horsoë, à l'ouest de Hangoê,
en Finlande.

Un steamer de sauvetage de Reval est sur
les lieux avec les sept torpilleurs d'escorte.

L'empereur et la famille impériale sont de-
meurés à bord.

Le-Standard est fortement incliné à tribord.

TOUJOURS PLUS GRAND!

On mande de Belfast qu'une Compagnie de
navigation vient de commander dans ce port
un transatlantique de dimensions encore plus
considérables que celles du Lusitania, le pa-
quebot géant qui fait en ce moment son pre-
mier voyage de Liverpool à New-York.

Le Lusitania a 785 pieds de longueur, le nou-
veau transatlantique en aura 840.

ÉPIDÉMIES ,«.

Cherbourg. Une épidémie de diarrhée
cholériforme sévit dans les régiments du 1"
et du S" colonial.

De nombreux militaires sont en traitement
dans les infirmeries régimentaires et à l'hô-

pital maritime.
Vienne (Autriche). On signale encore

trois nouveaux cas de variole,qui se sont pro-
duits dans le 10" arrondissement.

désormais l'appeler cousin à celui qui
nous fait l'honneur, ce soir, d'être notre

hôte. Levons nos verres à sa santé, accla-
mons-le de tout notre cœur, profondément
reconnaissant et dévoué.

Une houle de bravos et de vivats couvre
la voix de M' Cabestan, qui ne peut re-
prendre que cinq minutes après la péro-
raison de son petit -speech

Notre .cousin Léonard, Mesdames et

Messieurs, avait une fortune de quatre mil-

lions, il vient de nous en donner trois; je
suis le dépositaire de ses volontés ce sera

l'éternel orgueil de ma Vie que sa confiance!
Avec ces trois millions, si généreusement

donnés, Beaufort va devenir une petite
ville; nous bâtirons des écoles, nous restau-

rerons l'église, le presbytère, la mairie
nous aurons des fontaines, une maisoiirhes-

pice, tout, en un mot. ce qui constitue le

progrès reposaat sur la charité et la mu-

tualité, tout ce qui est bon et généreux, tout

ce qui est utile.

Chaque parole de Cabestan était, pour
ainsi dire, couverte de bravos ce fut, à

grand'peine que le notaire put achever cette
dernière phrase

A côté du bonheur général, Léonard

Grandchamp a voulu aussi édifier quelques
bonheurs plus intimes. J'ai donc l'honneur

de vous annoncer et ma joie est immense,
en cette minute que, grâce à Léonardj
son bras droit, notre cher ami Chérioux "va

épouser Mlle Suzanne Grandchamp; M.. Ro^

land Delaforge, notre ami à tous ici, épouse
ma chère fille aînée;deprochains mariages
sont à l'horizon; .$Aeat le bonheur qui se
lève sur Beaufort, .-«'est Léonard Grand-

champ qui nous donne- ce bonheur aussi,

profondément ému, profondément recon-

naissant, je lève mjjn verre à Léonard 1

LA MALLE SANGLANT

Hier a commencé, à Monte-Carlo, la scène
de la reconstitution du crime. `

A 7 heures, les Goold sont montés dans n<
landau, qui s'est dirigé immédiatement ver^
la villa Menesini. MM. Savard, juge. Cour,*
davault, commissaire central, Ducry, conW
missaire de police, Gras, commis-grelûer on)|
suivi dans un autre landau.

La femme Goold avait l'air très abattu,
eilafa chancelé en descendant de voiture à la]!,

porte de la villa. Goold a toujours la mêm^'
figure hébétée et rouge des alcooliques.

Le juge a d'abord interrogé la femma
Goold. Aucun étranger n'est présent, la lo%
monégasque n'admettant même pas la pr&f
sence d'un avocat.

Vers 9 heures, le concierge est sorti de 1«
villa pour aller chercher M. Maurel, ayofcaf
général intérimaire.

Aux questions posées, le concierge a rSÏ
pondu • Elle tient bon.. De la rue on a eS>
tendu la femme Goold répondre « Je suig
innocente. »

Mme Léon, femme de chambre, demeurant
en face de la villa a été ensuite introduite et
confrontée avec l'accusée ainsi que le dômes*

tique de la concierge.
Le système de défense de l'accusée est toi»

jours le même elle n'a pris aucune part aui
crime, son mari a tout fait.

Toute la matinée, la foule a stationné aufc
tour de la villa. Tous les passages étaienV
barrés par des carabiniers.

LES CHALEURS EN PORTUGAL

Les chaleurs et la sécheresse sont très graiû.
des en Portugal, notamment à Lisbonne.

Le lit du Douro. en amont de Vilanova dC
Fozcoa est complètement à sec. «

REPRISE DE LA LUTTE DU SAYÔN

On mande de Birmingham au Standaréfj

que la lutte des grandes fabriques de sa-fonî
est sur le point de recommencer. MM. CroaC
sfield et fils, suivant l'exemple donné a4
mois de juillet par MM. Watson et fils, onf
avisé leurs clients d'une réduction d'un!

demi-penny (cinq centimes) par tablette daj
savon. Cette mesure cause une vive surs

prise dans les milieux commerciaux, rarf
on considère que cette baisse n'est pas jus-
tifiée par les cours des matières premières^

MM. Knight, suivant à leur tour Je mcui

vement, ont aussi baissé leurs prix daus

les mêmes proportions. Toutefois, ces trois
maisons sont, jusqu'ici^ les seules qui aierj?
modifié leurs prix. >

CHRONIQUE SPORTIVE

AUTOMOBILISME. La course de Salon. Le<
deux épreuves du kilomètre lancé et des cinq kilo-
mètres ont lieu aujourd'hui, sur la route de Salon h
Arles. Elles seront disputées par des voitures do tou-

risme, des voitures de course et des motocyclettes.
Dans pareille circonstance, les concurrents cher-

chent principalement à battre des records. Voici
donc la lteto des coureurs détenteurs de temps sas
1 et 5 kilomètres.

Le kilomètre. Voitures Hémery, 80 g. 1/5; mo-

tocyclettes
Guippone, S6 s. 4/5.

Cinq kilomètres. Voitures Colomb, 2 m. i/5j
motocyclettes Guippone, 2m. 47 s. 4/5

COURSES A PIED. Rouen-Paris. Notre con-
frère l'Auto fera disputer dimanche prochain un«

grande épreuve
pédestre

sur la route de Rouen Jk
Paris, par Pont-àe l'Arche, Evreux, Pacy-sur-Eare,
Mantes, Meulan et Satnt-flermatn. Le départ sera
donné de Rouen à minuit 30 et, d'après l'horaire, la

champion sera rendu vers 2 h. 1/2 de l'après-midi aa
vélodrome du Parc-des-Princes, point terminus.

115 concurrents se sont déjà fait inscrire.
MARCHE. Le Tour de Parts. Ce ne sont pas

seulement des marcheurs parisiens qui participeront
le octobre prochain. a l'épreuve du Tour de Paris à
la marche.

En effet, les organisateurs ont décidé de faire dis-

puter dans diverses villes, à Lyon. à Bordeaux, à

Marseille, à Lille et à Genève, des épreuves élimina-

toires dont les vainqueurs seront envoyés a Paris et
Indemnisés de tous frais.

Le Tour de Paris à la marche sera donc un véri-
table championnat de France et, de ce fait, présen-
tera le plus grand intérêt.

Pour tous renseignements, s'adresser 20, rue saint-
Marc, à Paris.

AVIRON. La coupe de Parts. Pour la don*'
zlème fois se disputera dimanche prochain, du pon
de Neuilly-sur-Marne à la passerelle du Perreux,

soienviron t 800 mètres, la Coupe de Paris.
Cette épreuve, exclusivement réservée aux skiffs, a

toujours réuni l'élite des rameurs français et étran-

gers. Parmi les vainqueurs nous trouvons, en affeU
deux Anglais, un Hollandais, un Belge et sept Frao»1

çais. ' i
Les meilleurs spécialistes sont, cette année «n-î

core, engagés. La lutte sera donc des plus intérêt.,
gantes.

AERO3TATIO:V. Nouvelle Société Une nou-
velle Société aéronautique vient de se fonder à Pari»
tous le nom d'Association française d'aéronautique.
Le Comité de direction est ainsi composé président;
M. Pinon; vice-présidents MM. Benoit Blanchet,
Goliard, secrétaire général, M. Servais de Palma~;
trésorier M. Oral. Siège social, 2*, rne de la Srang»»
Batelière.

CHEMIN DE FER DU NORD

Train de plaisir pour la Belgique à prix très

réduits, 2» et > cl. départ de Paris, Soissons, Laos.

Marie, Vervins et Hirson, facilitant la visite des
vallées de la Meuse, de la Lesse, de la Lhoinma et

des célèbres Grattes de Han.
Aller (nuit du H au t5 septembre), départ de Parir-

à minuit, arrivée à Dinant k 4 h. 58 matia, à Roclie-
fort à 5 h. 50.

Retour (nuit du « an 1* septembre), départ d«i

Rochefort à midi SO,arrivée à Dinant à t h. 33 soir,

départ
à 7 h. 10, arrivée à Paris à minuit 89.

Prix
des places du départ de Paris, pour Dinant.

£« cl. 12 fr. 05; 3« cl., 7 fr. 90; pour RoclMfort.
8» cl., Hfr. 85; J» cl., 9fr. 15.

“••#
Billets de famille. Indépendamment des bille(4

ndividuels, il est délivré des billets de famille com-

portant sur le prix des premiers une réduction d«

5 85 suivant
que

la famille se compose de deu<
à cinq personnes et plus.

En vue de faciliter la visise des st curieuse*

Grottes de Han l'administration des Grottes
de

Ha*
a consenti à titre tout k fait exceptionnel accord

dé réduire les prix d'entrée à 3 fr. 60 au lieu *t
8 francs.

Les bicyclettes et les tandems (sans moteur méo»

nique) seront seuls acceptés et enregistrés dans e

train, jusqu'à concurrence de la capacité des dea

fourgons.

Le geranc i- MEUVAUAULT.
Imp. P. Feron-Vrau, 3, &5,rue Bayard.Parisj)~

VINS DE BORDEAUX
Maisonde confiance, 80 fr. la Bi"=f» tous frtif f«
acheteur. Ech«»f».Xsïiaud. Stilt-lMarf-m-JallevGiroii«L
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A son tour Léonard Grandchamp, priét

par tous, parla
Mes chers amis, dit-il, je suis heureu*

de votre joie; ma vie et ma fortune vous ap-?

partiennent; si j'ai déjà fait quelque choses

pour vous, je ferai plus encore, je l'espérer

maintenant .laissons la place à la jeunesse,;

que le bal s'ouvre, que ceux qui, parmi noat

enfants, ont quelque chose à se dire, se lei

disent rien ne me rendra plus joyeux:.

que d'avoir à doter quelques jeunes mé-c

nages intéressants; ne pensons pas seule*,

ment à nous, pensons à l'avenir, et si noua

avons tous un peu de joie, ce soir, il noua,

faut vouloir que ceux qui nous suivront en

aient aussi, plus tard, leur part. Je lèv(
mon verre à tous et je vous remercie de IS

joie que vous venez de me donner la plus
belle et la plus forte de ma vie.

Le cousin Léonard ouvrit le bal avec 18

grande Honorine.

Mistress Betty et sir Edwards le clôtuj.
rèrent en dansant une gigue effrénée, qui,
souleva les rires et recueillit tous les ap<J
plaudissemerrts.

Le lendemain matin, le soleil se leva suit
Beaufort endormi, sur un petit village heu-

reux, dont tous les habitants faisaient def

doux rêves rêves que le bon cousin Lée-

nard allait, au cours des jours, s'efforcer

de transformer en réalités Chacun aurait

sa p.art,
chacun aurait selon ses mérites l

FIN

E. Dahgelot.,
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